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1a pudeur ſeule obtiendra notre hommage, 
L'amour conſtant rentrera dans ſes droits. 
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IETTRE PREMIERE. 
Jran Berta Ecyer, au Chevalier 8 


Cnaxrxks LUMLEY: Bare. 


— E retournai le lendemain & 
1 Al Acton vers Vheure à-peu- pres 
= que jen Etois parti. Je trou | 
vai r Lucie & Miſs Pleydel dans la 
falle de compagnie; on in atrendoir. 
Miſs Pleydel , apres avoir un inſtant 
parrage la converſation , nous laiſſa ſeuls. 
Lady Lucie parut emue en me voyant; 
mais elle devint plus raſſuree qu elle ne 
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. Noire 


Tavoit et ete ls Heile. Elle (toit en dh” 


. | bills fore propre ; cependant elle parvile 


de ſon teint, la en de ſes Hook 
yeux & la foiblefſe dont tout ſon corps 
defailloit , tout cela rapproche de ce 
qu elle avoit cre autre fois „ m'arracha des 
ſoupirs que je voulois mais que je 
voulois en vain retenir. Je Pris mon 
mouchoir pour cacher mon emotion; je 
ante un rhume, & avoir eu beau- 
coup a ſouffrir des 1ncommodues du 
vent, qui preciſement avoir ErE tres-vio- 
lent durant mon petit voyage. Elle y prit 
beaucoup de part & voulut me faire ſer- 
vir du chocolat; je la remerciai 5 je nau- 

trois pu en prendre. | 
Je fus bient6r remis, mais je ne pou- 


Lois parler. Elle parut dans le mème em- 


barras. On commenga par des choſes ge- 
nerales + - +» toit des pauſes »'- 
Huis on begayoit de ces lieux commun 
qui ne Ggoifent rien : enfin je vous dir 


Ale Lucie 3 3 
Tai ama honte que Lady, males le de- 


ſordre on <toient ſes eſprits, en reprit 


: plutor uſage que moi. Elle ne put ce- 
pendant mettre encore aucune liaiſon 
dans ſes diſcours: elle treſſailloit, & ne 


pouvoit prendre une aſſiette tranquille. | 
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. velles qu'elle demandoit de Milady & 
du Chevalier Edoward , elle me mit 
dans le cas de hui raconter ou , & de 
quelle manière j avois paſſe tout Vere , 


& peu a peu une conyerſation ſuivie ſe 
Forma. 
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lorſque Miſs Pleydel entra portant un 
verre de medecine & de l'eau. Lady re- 
fuſa tout: « Non , ma chere Amie , dit- 
» elle, je nen ai pas beſoin d aujourdhui. 


14 8 Je la preſſai de continuer les remèdes qui 
5 pouvolent contribuer à la retablir ; je 
= zoignis mes prieres a celles de Miſs Pley. 
* del ; 4 ſes refus, je — de m'en 
4. | aller, 


A force de me ramener ſur les nou- 


Nous etions enſembledepuis une heure 
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Alors Lady Lucie porta le verre ſur 


> laiſſer ſeules! » | 

Je vous avouerai , Lumley, que je 
me ſentis bien diſpoſe a cette complai- 
ſance. Je lui ſouris, en lui repondant que, 


fi elle prenoit ſa. medecine , je reſterois. 


Cela fut fait dans un moment. Elle me 
remercia dans les termes les plus obli- 
geans. Ne croyez pas que je fuſſe moins 
derermine à reſter, quoique je paruſſe 
balancer un peu. Je tiendrai pourtant la 
reſolution que je vous ai dit avoir priſe. 
Toure cette maladie peut avoir etc affe- 


| tte pour me ſurprendre encore. Cepen- 
dlant ce meſt point une illuſion, que toug 
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ſes levres; mais le poſant rout-I-coup ſur - 
la table: « Je ne le prendrai point, me 
» dit. elle, fi vous me quittez , M. Bel- 
» lair; cela depend de ce que vous di- 
* hl avec nous aujourd'hui. Le Che- 
» valier Wallcot, qui vient ſouvent voir 
» ſon Emilie, eſt oblige d'aller a la ville; 


v que ſobtienne de vous de ne pas nous 
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de Lurie Fenton. 3 
ces changemens que je vois dans toute 
{a perſonne, autrefois brillante de tant 
dappas, aujourd hui la victime la plus 
digne de pitie. Ni importe , elle a meme 
aujourdhui mille attraits. Ce je ne ſais 
quel air ſombre qu'elle a dans ce mo- 
ment, cette langueur mourante qui a- 
bat, ces manieres tendres & modeſtes ; 

cette douceur expreſſive dans ſes regards, 
tantor obſcurcis par les nuages de la tri- 
ſteſſe, tantõt ranimes par des rayons d'une 
douce eſperance , & par quelques lu- 
mières · d'un lointain heuteux. . .. Oh! 
Lumley ! oui, il faut que jamais je n'en 
aime d' autre: jamais d autre femme pour 
moi que Lucie! Ceci ſoit dit entre 
nons. ... II ne faut point qu'elle ſache 
tout ce que je reſſens pour elle. 
Si elle peut heureuſement ſe rètablir; 

6 elle eſt tout ce que je deſire la voir ètre 


dans ſa conduite, quel excès de bonheur. 


pour moi! Mais je veux l'eprouver, 
oui, & tres - ſeyèrement. Rien de ma 
au 
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6 Hliſtoire 
part ne lui fera connoſtre que jaie repris: 
pour elle mes premiers ſentimens. .... - 


Voila le plus joli propos du monde, me 


direz-vous. | 

Si je le demens , ne me croyez Lido 
2 Tavenir; jamais, mon Ami. 

Je reſſens trop bien encore les peines 
que j ai ſouffertes. Il ne me ſera certaine- 


ment point facile de retenir dans mom 


ſein la paſſion qui m' enfſamme: je la ſens 


prete a &echapper à tout moment. Il me 
faut cependant la lui derober. Un peu de 
£ontrainte & de diſſimulation me met- 
tront de niveau avec indifference mème, 


la feront ſuppoſer toute naturelle en moi, 


& rempliront mon objet. Mais apres les 


contre- tems ſous leſquels toutes mes reſ- 
ſources ont pri, je ſerai bien empruntẽ 
à controuver les ruſes dont, en pateil 
cas, uſage eſt neceſſaire : Mais nous 
verrons... 555 
On ſe mit 4 table; jamais je neus. 
moins d'appetir :.je mis. toute mon crude- | 


4 remercier le plus poliment qu il me 
fut poſſible de tout ce qu on me preſevtay 


n nen lan 4 


hairs le paroĩtfte. 

Ma chere Lady Lucie 4 peine 8 
manger, 5 quaiqu elle n'atrendirpoint den 
etre price, Elle étoit trop Emue , & di- 
rai- je, trop fière, pour faire attention A 
ces petites c6r6monies : eut · elle joui de 
la meilleure ſanté, elle ſe ſeroit très· peu 
foucicedes Wurm plus exquis du monde. 


 Apres le diner on fit une converſation 


3 laquelle je me ptetai avec le plus grand 
plaiſir &&. ſi la in du jou ne Mei preſſi f 


de repartir, j 1 ies 
plus long-rems, nan : 


Lorſque je ame! mes chevate 1 


le domeſtique vint mapptendte, 4 mon 
grand contentement „qu il pleuvoit beau- 
coup, & qu il ne penſoit pas que je ade 


me mettre en chemin. 


Lady Lucie ſaiſit avec a ee 


cette occaſion de me preſſer de reſter z 
A iv 


dle Lucie Fenron- 1 
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9 - Hiſtoire 
ajoutant avec un air de pudeur très: ai- 
mable, que j autois un petit apparte- 
ment dans la ferme voiſme, on couchoit 
le Chevalier Edo ward Wallcot toutes les 
fois qu'il Etoit à Acton. | 

Je parus rèveur, comme ſi je me trou- 


vois derange de quelque affaire, pretex- 


tant en avoir de confiderables , & don- 
nant cinquante excuſes: fimulèes & fri- 
voles, qu heureuſement on traita en con- 


ſequence. Je _ donc la où j avois 


dine. 

Je me retirai de bonus: 3 2 & ce 
fur un domeſtique de Lucie qui me con- 
duiſit à mon logis. Je fus très· tom d'y 
trouver un appartement meuble avec un 
gour admirable: c toit des flambeaux 
d argent avec des bougies, la plus belle 
porcelaine & le linge le plus fin; tout y 
Eroit comme dans un appattement chez 


Lady meme, 


Le lendemain ] je demandai a hs 


5 telle don elle ayoit eu de ſi beaux meu- 


de Lucie Fenton. 9 
bles, en lui en faiſant compliment. « Ils 
» me ſont venus avant-hier au ſoir, me 
» répondit- elle, de Lady Lucie Fenton; 
v & ce fut ſa Femme - de- chambre, Mie 
» Foreſt , qui vint arranger tout cela. 

Ceſt ici, Charles, une galanterie 


très-recherchèe; Lady Lucie a pris & 


fait mon role, Ceſt mon tour de volti- 


ger; & pour vous dire la vérité, j'ai 
deſſein & meme un grand deſir d eſſayer 
ce perſonnage: mais comme il reſt pas 


abſolument dans mon cœur, je pourrois 


bien n'y pas rèuſſir. J eſſayerai pourtant. 


Tandis qu'on me donnoit ces explica- 


tions, le domeſtique de Lady Lucie vine 
m'apporter des complimens de a. part, 
& m'inviter a dejeliner; ce que jacceptat | 
avec plaifir. Elle parut plus a ſon aiſe & 


plus agreable z mais elle ne put rien man- 
ger. Pauvre Lucie! ſa ſantè eſt reelle- 
ment en mauvais état; j'ai le cœur de- 


chirè en la voyant fi foible & fi abattue: 


elle eut cependant aſſez de gaietè juſqu à 
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ce que je dis que j allois prendre cong& 
delle. Elle fut triſte alors, & me de- 
manda ſi elle ne me reverroit pas bien- 


22 


tor: « Ne pourriez: vous pas occuper, ajou- 
> ta · t· elle en rougiſſant un peu, le petit 
> appartement de la ferme? Les ſoirèes 
» deviennent fort longues: le Chevalier 


„ Edoward ,. Miſs Pleydel & moi, nous 


» ſerions charmes de voir augmenter- 
> notre petite ſociẽte. » 

Je fis une reverence, fans accepter nt: 
refuſer. Elle fut honteuſe a ce ſilence de 
ma part; & lorſque je pris conge delle 
avec une ſorte d'indiffcrence, à peine 
put- elle m'enviſager: elle ſe dctourna- 


pour cacher ſes pleurs. 


Oh! Lumley! je pourrois . . . . mais 
je ne vous en apprendrai pas davantage. 
Dites-moi ce que vous —_—_ de tout 


ceci. 


PIT: Prevper. 4 2 Soran bm 


Nous avons vu wici.un h 


„ 


4 un lin RG joint an notre ce hy : 


juſtement dans Vinſtant od. je: venois de 


gagner ſur Lady Lucie de * dener 


d'un bout a Vautre....,\ 


Lady Lucie Fs la premaitre , 5 


creſſrille , -SEctie, & s Evanguir. 1 M. Bel- 
lair vole à nous: i la releye & I, 'emporte 
fur un des ſicges du jardin. Il parur eton- 


ne frappẽ d'une ni extreme 4 une 


lement prevus, Fa avois pourrane forge _ 
dabord que ce pourroit bien n'avoir e 


que effet d'un plan concerts de ſes- re- 

cherches à notre ſujet., & de for empreſ- 

ſement de renouer ſes liaiſons avec Ea 

Kncie. ++ Elle fur donc ſaiſie elle-meme 
A vj 
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12 Hiſtoire 47 
Tun egal ctotmement, & le plus capab) 
de lui faire impreſſion ... .i. Ses rranſ- 
ports „ en le revoyant. ce ſi violens „ 
qu'elle oublia toute la retenue & la di- 
gnité de fon ſexe relle fut ane a fe * . 
Ainet 4 ſes pieds. . 

Vous n iger poim que M. Beller 
Ait pu ſouffrir une telle humiliation z 
mais Il ne luĩ Echappa point le moindre 
figne qui marquàt quit voulut recem- 


mencer d' tre Amant. Avec cette craitite,. 


Lucie ne pat fe livrer à la joie _ 
rolt eue; mais elle eſt plus tranquille, & 
ſes manières ſom de la plus grande de- 


cence en tout, lorkquiit eſt preſent. Elle 
à voulu lui faire occuper un appartement 


dans la nniſon où loge le Chevalier 


Edo ward. Je crois done qu'i ne nous 
quirtera point, & qu'il Paſlera ici P Thiver 
tant que nous y ſerons: n 

Il far aſſez difficile de le faire dude 
4 | coucherauſſi pres de notre maiſon; & 


- je croĩs que nous n'y aurions point eu 4 


| 7 | 


de Eucie Fenton. 3 
il n ctoit ſurvenu un orage qui lempꝭ - 
cha de partir. Il eft très. aimable aſſucè- ; 
ment; mais il ne ma point paru err 
auſſi ſenſible que je Faurois voulu, a tout 
ce que notre pauvre Amie a eſſuyé de 
peines & de doaleurs. Ses manières ſont 
aiſées, ſes difcours ont egalement un 
tout agrèable & honnete ; mais la ten- 
dreſſe ne sy montre nullement. Peuꝛ- 
etre ſuſpecte · t· il la ſinceritè de Lucie; 
mais fa paleur , ſon abattement, ſes de- 
goirts ſur route forte de mets, ſes 1dess 
qu aucune liaiſon ne raſſemble qu avec 
peine, ce ravage enfin dont elle eſt la 
malheureuſe victime „ce ſpectaele doĩt 
le convaincre que tout en elle a ſouffext. 
Ciependant il ne paroit ſouhaiter que le 
recablifſement de fa ſante ... Ceſt à cela 
ſeul qu'ił s intèreſſe, & il rache par toute 
forte de petits ſoins d exeiter ſon goũt à 
| prendre quelque nourriture. Mais fũt- 
elle entierement r6tablie, elle eſt ſi fort 


 occupee d penſer à lui, a parler de lui, 
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Ft qwaprès cela elle ne lait aucun cas de 
Ny | La > dt I EIT. 1 N 
Ul Pendant ſon cfm; elle etoit nuit 


Fin E jour dans les frayeurs, dans des per- 
5 plexités cruelles; elle ne ceſſoit de me 
ot flasire mille queſtions à ſon ſujet: Com- 
WI ment me-paroiſſoit-il 2 Que diſoit- il d 
Pouvois· je penſer qu'il fit touche de fa 
ſituation? Qu' une etincelle d' amout re- 
Kir encore dans ſon cœur pour elle? 
Comme je n'appercois plus de traces 


Flr * des memes ſentimens en lui, je ne vou- 
| | drois point pour le monde entier Fabuſer” 
Mi de fauſſes eſperances: & ſi je vois qu'en- 
3 fin il reprend ſa tendreſſe, juſerai de 
4 tions les nienagemens neceſſaires pour le 
* reveler a notre Amie, comme il con- 
if vient a-Fetat où elle eſt . Lorſquiil eſt 
; : if eloighe delle, elle-eſt en prole ou a des 
[7118 tranſports, ou à la plus ſombre melanco- 
| lie. Quand il arrive, mille Emotions la 
1 ſoulèvent & Pagitent. Quand il part, ce 
| C | | font des frayeurs & le decouragement qui 


de Lucie Fenton. 15 
gen emparent. Tandis qu il eſt auprès- 
delle, Ceſt un tems calme & ſerein; elle 
tache de lui fotmer une oonverſation, ou 
de bien ſuivre la ſienne. Mais la conduite- 
de M. Bellair ma rien de bien ſignificatif 
quant à ſes ſentimens envers Lady Lu- 
cle : je ne comprends point, je-Vavoue * 
ce que veulent dire ſes frequentes viſites. 
J'ai engage le Chevalier Edoward a dé- 
velopper, dans les libres entretiens qu'il 

a avec M. Bellair ; quel eſt le fond de 
ſe intentions: mais il m'aſſure qu'il ne 
les penètre point. Fen ai toujours eu la 
plus haute opinion; mais je reviens tou- 
jours a donner les premiers torts à notre 
Amie. Cependant sil ne veut qu uſer de 
repréſailles, & Sil pretend faire le vo- 
lage à ſon tour, cette conduite ſeroit de 
pourvue dhonneur & d humanité; car je 
ſuis bien certaine que ni le cœur ni la tẽte 
de Lady Lucie ne ſauroient ſuffice dune 
Epreuve de cette eſpece.- 
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LETTRE TH. 


Jean BELLAIR Ecuyer, au Chevalier 
5 CHARLES LuMLEy Bart. 
| Adlon. 


M. voici, mon cher Lumley . ma 
ferme, heureux comme cet ancien Cin- 
cinnatus auprès de ſa charrue, & auſſi 
peu ſoueieux de Fabandonner. Je ſuis de- 
venu Commenſal dans le petit menage de 
Lady Lucie, & j'oſe dire, comme le 
Chef de Famille; car tous obciflent aveu- 
glement a mes alas & s ent 
de remplir mes ordres. 

Comme mon premier ſoin eſt de re- 
rablir la ſanté & la tranquillitè d' eſpric 
de Paimable Maintrefle d'iei, mes avis, 
mes intentions y ſont ſuivis ſans re- 
455 0 3 4% 

Ayant vu que les udn lui avoieſu 
proſerie de faire de Fexercice & d'aller 
prendre Fair , comme deux remèdes ab- 
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de Lacie Fenton. 17 
ſolument nëceſſaires, je lui dis derniè- 
rement que ſi elle vouloit sen remettre à 
mes ordornances, & les ſuivre en tout, 
Foſois me flatter de la voir mieux, ſinon 
entièrement retablie, dans ttès- peu de 
tems. N TE EL | 
0 Un ſourire agreable „ un rouge char- : 
mant vint égayer fon viſage, & je vis 
dien que ma docile Convaleſcente obéi- 
roit à tout ce que je pourrois ordonner. 

Il nous faudta donc, dis- je en riant, 
& empruntant le ſtyle de la Faculté, eſ- 
fayer de la promenade : d' abord ce ne 
feront que des courts eſpaces, enſuite 
des plus longues diſtances à parcourir, 
en raiſon de vos forces recuperees , & de 
vos eſprits re ſtituès dans leurs fonctions 
plus Energiques. Pour notre premier eſ- 
fai, nous monterons en carroſſe demain , 
le dejeunè pris. Lorſque nous rencontre- 
rons un endroit dans les champs qui vous 
plaiſe , ony mettra pied-à- terre; vous 
vous promenerez. juſqu A vous fatiguer 


18 Hiſtoire 


un peu, alors on remontera dans la voi? 


ture. cs 

Ce regime fut agree K Fe de point 
en point. Au bout d'un très- court che- 
min une agreable prairie fe preſente 2 


7 Lady Lucie propoſe d'y deſcendre je 


lui aide, à cauſe de fa grande foibleſſe; 
elle prend mon bras, & Miſs Pleydel 
voulut reſter dans le carroſſe . . 


Chevalier eu eſt arrive de la ville 


ee martin. |» 

Pour diſtraire Lady Lacie de la fati- 
gue de la promenade, je fis venir dans la 
converſation tout ce qui pouvoir Famuſes 
le mieux; & pour une Femme qui na- 
voit fair ads de ſes jambes que.pour la 


danſe, elle courut dans la campagne plus 


que je n'aurois-penſe ; & ſoutint tout cet 
exercice beaucoup mieux que je ne my 


Etois attendu: il eſt vrai quelle Eroit un 


peu fariguee lorſque nous regagnà mes 
fon carroſſe. Nous avons repete avec ſuc- 
68s ce petit oxercice trois ou quatre fois 


dsé Lucie Fenton. 10 
elle a repris un peu dapperit & dem- 
Bonpoint; elle en paroit beaucoup plus 
fraiche: ſon efprir ,. lorſque je ſuis avec 
elle, eſt beaucoup plus facile & plus gai', 
excepte lorſque je parle de la quitter, ce 
a quoi vous penſez bien qu'il faut me 
reſoudre, pour m'en aller a Londres. La 
joie que mon retour aupres delle lut 
cauſe , eſt un remède plus ſouverain que 
rour ce que poutroient lui procurer les 
richeſſes du monde entier. 1 

Ne me trouvez- vous pas, Lumley ; 
d'une vanite bien ridicule? . . .. Si vous 
aviez vu cependant combien elle a chan- 
ge , vous ne ſeriez point furpris de tout 
ce que j'oſe vous mander. Sa belle hu- 
meur ajoute chaque jour une vivacité 
nouvelle à ſon teint; ſes traits repren- 
nent lclat qu Loden Aerri les ſouffran- 
ces qu'elle a eſſuytes ; car je ſuis bien 
perſuade anjourd'hui qu une fi grande al- 
teration dans tout ce qu'elle avoir été, 


ne doit plus me permettred'en. douter. I 


= 


40 un ifoire 


ne m'eſt pas poſſible de vous dire dang 


combien de tems elle pourra recouvres 
- ſon premier erat, ce he ſera qu'alors que 


je me . encore fon veritable 
Amant. Mais fi vous nous voyiez à pre- 


ſent , vous ſericz ſurpris de ma fermetẽ; 


elle ne neglige rien pour m'enlacer en- 


core de ſes chaines; & voir une Femme 


charmante dans de telles circonſtances , * 
ceſt je crois, mon Ami, ctre expole 4 


une tentation auſſi dangereuſe que vous 
en ayez Eprouve depuis que vous frequen- 
tez le ſexe. Je ſuis prer quelquefois a lui 
jurer .. . Mais je me retiens, & ſou- 
vent ceſt à la fuite que je dois ma vi- 
Aire. . En qualite d' Ami, de Me- 
decin, il m'eſt permis de lui prendre la 
main quand je veux: eroyez que je fais 


aſſez ſouvent uſage de mon privilege de 


lui rater le pouls . .. . . Penſez-yous que 
je ſois capable d'y cauſer des battemens 
* frequens & pins eleves ? 
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D 
Le Chevalier CuakIESs LunLEY Bart, 
2 Jean BRTLAI Ecuyer. 


Vow vous ctes reengage dans de beaux 
filets, 6 vous avez quelque raiſon de 
ſoupgonner la realite de la maladie de 


votre Inconſtante. Vous dites cependant 
que tous vos ſoupgons ne font que des 


phantomes , & que ce ne ſont point de 

vaines apparences qui vous ont trompé. 
Vous e eres , mon Ami, dans un plus may» 
vais pas qu auparavant, puiſque vous m- 
paroiſſez auſſi fortement Epris que jamai. 
ckune Femme du caractère de Lady Lu- 
cie. Vous me faites reellemenr pitié; je 
crois pourtant que cette pitiè eſt bien inu- 
tile: car ſi je juge de votre bonheur pat 
vos Lettres, il y a long tems que vous 
avez Er auſſi enchant que vous me 


\ 


paroifſez Pere. * 
Je ne ſais ſi je dois appeller ve votre no 
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velle rencontre de Lady Lucie, une ren- 


contre heureuſe ou at „ 


tems ſeul la peut caradteriſer du titre 


qui lui convient: il faut donc attendre 


qu'il s explique. Je ſouhaite de tout mon 


cœur quꝭ enfin vous ſoyez heureux; mais 
vous ſerez bien digne de blame , ſi vous 


A WE 4 pi. „ 7 75 
me tachez de donner a votre felicitè pre- 
ſente un fondement plus ſolide. Je trem- 


ble, M. Bellair, que votre amour (car 


aujourd'hui vous aimez juſqu'à Vidola- 


Trie ) ne vous aveugle entièrement. Vous 
.prelumez beaucoup, a ce que je vols, 
du pouvoir de vos nouvelles aſſiduitès; 
mais touche comme vous Ietes de fa 


pretendue mauvaiſe ſantè, & amorce par 


ſa tendreſſe, prenez garde... Prenez 


garde. . vous eres , a mon avis, dans un 
plus grand danger que vous n'avez été. 
Vous ſcavez ce que ceft que voir ſans 


ceſſe une Femme qui nous eſt mille fois 
85 plus chere que la vie. , - Il Weſt plus alors 
en notre pouvoir de xeſiſter; ſouvent 


de Lucie Fenton. 28 
nous periſſons alors que nous nous 
croyons bien loin de tout Ecuetl. 

M. Martin me dit hier que : puiſque 
je ne voulois point Epouſer Miſs Belton, 
al toit t lenke pret 4 lui donner la | 
Je ne repliquai pas un mot. Qu au- 

rois je pu lui r&pondre ? Ne valoit- il pas 
mieux acquieſcer par un ſilence, que 
former des objections contre un deſſein 
dans lequel je n'aurois fait probablement 
que Taffermir davantage? 


2 — © 
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LETTRE v. 


JI. es on Ecuyer , au Chevalier | 


CHARLES d Bar“. | 
M. chere Tac car c ſt . qu il 


faut que je la nomme , commence à ou- 
wrir ſur moi des yeux que de nouveaux 
charmes embelliſſent: elle eſt beaucoup | 
mieux. Lautre jour je la remis chez 
elle, apres une plus longue promenade 


que de coutume, avec des couleurs pa- 
reilles à celle de bs roſe : mais elles ſe fa- 
nerent un peu , lorſque j je demandai mes 
chevaux pour partir, 3 

Elle ſe porte mieux; mais elle tombe 
par fois dans des langueurs qui meaffli- 


gent. Ces lointains , ces perſpectives de 


campaꝑnes vaſtes & ſolitaires, lui plai- 
ſent infiniment tandis que nous prome- 


nons. Je lui ai apportł quelques payſages 
dont elle samuſe beaucoup. Elle me dit 


qu elle ne fera j . de grands progrü? 


ans 


r SDS LON iam 


| 
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dans la peinturs, Pig JU eller ne Trae | | 


roit 8 appliquer 3 Erude lui pa- 


roit pourrant bort 3 Elle recom- : 


mence , & il faut que ce ſoit moi qui di- 
rige fol pinceau. Je fouhaire , Charles, 3 
qu'a ſon tout elle ne in apprentie point 


des choſes que peut-trre je ne pourral ja- 
mais oublier. Je veux cependant venir. 2 
bout de cette ibfupportable melancolie „ 


qui non- ſeulement ẽteint fa Vivacité , 


mais qui s oppoſe encore au kerublille- 


ment d'une ſante que je m efforce de rap- 
eller par! roup | les ſoins dont je ſais ca- 


pable.” PEST W 5 r 75 In 
* 75 wp 


* 
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* Lorſqu elle ne Wulle F dein & qu 


æ un peu de gaieté, nos 55 ſe paſfent 
agreablement, Le Chevalier Edoward & 


Emilie Cont les e Lures les plas Jealiblesdy du 


3 3a 74 Da "Ot 


tes möl de ne 1. 7 abel. er que me 
Lucie, TY eſt dun commerce delicicux 


e wen godtaij amais les charmes comms E 
aufourd hui. pendant au milieu d'utie 


Hy For. i be: | B 


2 6 | H. ee 


* 


converſation la plus enjoute , elle Sar- 
rere, 8 intertompt & ſoupire; & lorſ. 
qu'en prenagr | ſa main je lui en demande 
le ſujer , elle fixe affectueuſement ſes 
yeux ſur moi, repere ſes ſoupirs 5 
m ally ure qu ils ſont involontaires N mais 
qu elle ne ſcauroit ven abſtenir. 

Je ai point encore ole] lui parler de 
l DP parce que le chant, . juſqu a cg 
qu elle ſoit mieux rerablie , en bt 
etre nuiſible. 

Elle s "applique aſſiduwent 3 a W * 
& elle Profite beaucoup. Elle a des: talens 
admirables, avec leſquels elle peut ac- c 
querir des agremens infinis, fielle ne les 
neglige pour ſe livrer encore ea un genre 
de vie volage & diſlipe. | 

Elle ne regoit auſpurd' hui ique Madame 
8 M. Fenton. quei y ai Tencontres, Ils 


| HAI. 


m zäccueillent Tun. & autre de 1 la fagon 
la plus gracieuſe., Je 'precends | la remener 
4 Londres: ceſt-la , oui. Ceſt-la., 2,6 au 


milieu du monde le plus Solis, que Js 


8 u. 11 
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pourrai juger fi elle eſt en effet bien 
changee. Mais elle n'eſt point encore _w 


bien rerablie pour ſoutenir ce voyage, & 


pour reprendre le train de vie que Lon 


mene 4 la ville. Elle n'a perſonne ici 


avec qui pouvoir ſe diſſiper que le Che- 
valier Edoward, & je lui en ai fourni 


des occaſions bien favorables, en comp- 


tant des petites douceurs de tems en tems 


3 Miſs Pleydel , pour voir quelle impreſ- 


ſion cela peut faire ſur l'eſprit de Lady 
Lucie; mais elle ne rend au Chevalier 
que ce que la politeſſe exige, & court 
ordinairement prendre ſon livre ou ſon 
n lorſque j je ne parois pas diſpoſẽ 
a TLamuſer moi- meme. 

Je ne puis n'empecher 4s rire , lorſ- 


que vous me parlez du projet de nocesde 


M. Martin. Pourriez - vous me dire qui il 


veut par-la tourmenter auſſi impitoyable- 
ment? Eſt-ce vous, Lady, ou lai-meme? 
Je croirois qu il pretend Sappliquer le 
— de tous les-trois- | _ 
B ij 
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LETTRE VI. 


Lady Loci FenToN „ 4 Miſs Sora 
PE pEx. 


HH m'a dit, ma 8 . vous 
avoir écrit le bonheur .ineſpere que j a- 
vois eu, celui de revoir M. Bellair. Mon 
bonheur, ai- je dit? Je ne ſais ce que j'e- 
cris. Nimporte, la joie que j'ai reſſentie 


de ſon retour, les plaiſirs charmans & 
vifs que ſa ſociere me donne chaque 
jour, que dis- je, à toute heure, ſont 


bien au; deſſus de tout ce que je puis dé- 
crire: mais il y a une incertitude ſi ef- 
frayante dans notre liaiſon renouvellèe, 


que ma railon 87 perd 2 jy" -IE= 
0 flechis. 7 10 


M. Bellair, a la id me 6841 eſt 


ſouvenr aupres de moi; tous ſes procedes 
ſont extrèmement Mo & honneres; 
Al eſt de la plus delicate attention ſar 


rout ce - peut contribuer 2 ma ſant6 ; 


0 


— 
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mais il eſt fi different pour tout ce qui 


m'intèreſſe plus tendrement, fi different 


des premiers jours de mon bonheur ( © 
jours , © momens que je ne dois rappel- 
ler jamais ! vanites, Egaremens qui m'a- 


vez perdue !) M. Bellair eſt fi change de 


ce que je [ai vu ètte pour moi, que je 
tranſis de crainte qu'il ne me delaiſſe pour 
toujours. Silen eſt ainſi, il eũt mille fois 


mieux valu que ma mort elit prevenu ſon 


xetour. 


Ta chere, ta bonne Sceur s' tonne que 


je me chagrine ainſi. N*en ai - je pas bien 
raiſon , Sophie ? Peur-on penſer qu'un 


jeune Homme auſſi parfait „d'une telle 


Famille , d'une ſi belle fortune, & d'ex- 


pectatives auſſi brillantes, ſoit long: tems 


ſans trouver des partis? Et lorſque ce 
jour arrivera .. oh! qu'il ne reſte rien 
de moi! que ma memoire ſoit a jamais 
enſevelie! Non, je ne vivrai point pour 


etre · le temoin d'un revers auſſi accablant. 


Cette ſeule idee me tue; j wapfre à cette 
B iij 
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LETTRE vi 


Lady Luci Fr ro ey Mis Sorms 
LY PrEYDEL. 


8 m'a dit, ma chere Sophie, vous 
avoir écrit le bonheur .ineſpere que j a- 


vois eu, celui de revoir M. Bellair. Mon 


bonheur, ai- je dit? Je ne ſais ce que j e- 
cris. N'importe, la joie que j ai reſſentie 


de ſon retour, les plaiſirs charmans & 
vifs que {a fſociete me donne chaque 
jour, que dis- je, à toute heure, ſont 
bien au- deſſus de tout ce que je puis de- 


crire: mais il y a une incertitude ſi ef- 
frayante dans notre liaiſon renouvellée, 


que ma raiſon 8 pane Gs . 


. flechis. 


NM. Bellair, Ala n me voirg il eſt 


| ſouvent aupres de mol ; tous ſes procedes 


ſont excremement r e & honnètes; 


il eſt de la plus delicate attention ſur 


tout ce <ul peut contribuer à ma \ ſanté: 


4 
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mais il eſt fi different pour tout ce qui 
m'intereſſe plus tendrement , fi different 
des premiers jours de mon bonheur ( © 
jours , 6 momens que je ne dois rappel- 
ler jamais! vanites, egaremens qui m'a- 
vez perdue !) M. Bellair eſt ſi change de 
ce que je [ai vu ètte pour moi, que je 
tranſis de crainte qu'il ne me delaifle pour 
toujours. S il en eſt ainſi, il eũt mille fois 


mieux valu que ma mort elit prevenu ſon 


retour. 

Ta chere, ta bonne Sœur s'eronneque 
je me chagrine ainſi. N'en ai - je pas bien 
raiſon , Sophie ? Peut-on penſer qu'un 
jeune Homme auſſi parfait, d'une telle 
Famille, d'une ſi belle fortune, & d' ex- 
pectatives auſſi brillantes, ſoit long · tems 
ſans trouver des partis? Et lorſque ce 
jour arrivera....oh ! qu'il ne reſte rien 


de moi que ma memoire ſoit a jamais 


enſevelie! Non, je ne vivrai point pour 
etre · le temoin d'un revers auſſi accablant. 
Cette ſeule idee me tue; j expire a cette 
1 
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ſeule apprehenſion, & je m'en felicite. 
8 Pourquoi „me direz- vous , me rendre 
moi-meme auſſi miſerable ? Ep verite, 
Sophie, je ne puis ſoutenir cette penſee. 
Je ſuis pourtant bien ſoulagee , parce 
que je crois avoir obtenu mon pardon de 
eelui que javois eloigne de moi: mais 
il n'eſt que trop vrai qu'il ne m'aimera 
plus; il ne fait paroitre que des dégoũts, 
de Vaverſion pour moi. Il prendra ſans 
doute tous les ſoins imaginables pour 
ma ſanté, route ſorte de moyens de la 
rerablir ; mais pour quelle fin? Puifſe-je 
8 mourir de me voir accablee 
de ſon indifference !_ 

Quelquefois il me regarde avec ces 
yeux qui m'admiroient fi bien autrefois; 
mais il les dẽtourne auſſi· tõt, comme sil 
Etoit choquè d'un objet trop peu diſtant. 
Quelquefois il prend mes mains, il les 
preſſe entre les ſiennes, lorſque je ſuis 
triſte & que je ſoupire, comme cela 
m' arrive ſouvent; il me demande, avec 
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les accens/les plus doux; ce que je ſouffre}; 

ce qui m'afflige? apres il ſe lève & ſe 
promène, comme sil craignoit quelque 
choſe de contagieux de mavoir touchee. 
Qui eſt- ce, qu'eſt-ce qui peut cauſer en 
lui toutes ces contrarietes ? It winiporte, n 
quoiqu'il falſe, je ne puis ceſſer de Vat- 
mer, ni lui rien öter de mon eſtime. 
Malgré tout cela, je ren adore. pas 


moins la cauſe otdciehle de toutes mes 


peines , & je ne voudrois pas moins 
faite tout au monde pour le convaincre 
de la fincerite & de la conſtance de mes 
tendres ſentimens pour lui. Certaine- 
ment, apres tout ce qui s eſt paſſe entre 


nous, il ne peut point penſer que j'ima- 


gine le jouer encore. Pourroit · il ne pas 
avoir une entiere confiance en moi, quand 
je ſuis punie de mes folles errenrs Mir la 
perte de ma raifon & de tout mon erre ? 
Mais je me trompe; il ne m'a jamais 


aimée. . . on du moins il nem 'aimera - 


jamais encore: & quoiqu'il ſoir- auſſi em- 
B iv 
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32 Hiſtoire 


preſſe, pour me procurer la fante, lorſqus 
Leſprit eſt ainſi attaquè, tor ou tard le 


corps participe de la foibleſſe de cet autre 


agent qui ne peut plus le mou voir. 


M. Bellair veut que je m'attache au 
deſſein. pour, m'amuſer. & pour me di- 


ſtraire; „& il m'aſſure qui il appergoit 


beaucoup de goiit dans mes petits ouvra- 
ges. Je trouve certainement un plaiſir i in 
fini a recevoir de ſes lecons: fa reſſem- 
blance, je Tai ſaiſie admirablement par 
exemple; mais ce n'eſt pas là un prodige, 
ſon image eſt ſi vivement empreinte dans 
mon cœur ! Mais que je ſuis inſenſte de 


ne me plaire qu'à tout ce qui dechire ce 


triſte cœur ! Il n'a point vu cette pein- 
ture, & ce n'eſt pas mon intention de la 
lui montrer. Je veux „Sophie, cachet 4 
cet Homme adorè, une partie de mes foi. 

bleſſes. Mais, helas ! ce weſt pas tou- 
jours . ..c'eſt rarement en mon pouvoir. 
Ma tendreſſe ſe fait jour & ſe decouvre 
par mille petites choſes. S il paroir fache , 


2 
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du meme s'il eſt un peu ſerieux, je ne 


puis vivre, je fonds en pleurs; & lorſ- 


qu il me demande la cauſe d'un chagrin 


que je ne puis lui dèrober, qu'ilm'eſt dif- 
ficile de la tenir ſecrete dans mon ſein 


Je m'immole cruellement à mon amour, 


qu aucun prix ne recompenſe. . 
Comme les matinëes ſont belles en- 
core, & que Fon me dit que Vexercice 
m'eſt. bon, nous allons nous promener , 
enſemble. "CES jour fa converſation. 
m'avoit fi bien amulce, que nous fimes 
plus de chemin qu'a notre ordinaire: en- 
fin je me laſſai fi fort, qu'a peine il me 


reſtoit la force de me remuer. Dès qu'il 
vit que je ne pouvois plus marcher, il 


apperęut ſur notre route un tronc dar- 
bre, il me prit dans ſes bras & courut me 
porter ſur ce liege. Ilm 'obligea de repo- 


ſer ma tète ſur ſon epaule, tandis que 


fa main preſſoit la mienne : il me regar- 
doit avec des yeux od je liſois les plus 
tendres inquierudes; A rout inſtant il me 


B v 
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34 Hiſtoire 
demandoit ſi je me trouvois un peu 
mieux, & ne ceſſoit de ſe reprocher de 
mYavoir fair faire une promenade auſſi 
longue. | f 

Que ces m omens furent delicieux , 
Sophie ! j ẽtois preſque antantie de 
| plaiſir. Mon cœur ſembloit ſe diſſou- 
dre en preſence du ſien, me quitter & 
courir s' identifier avec le ſien; mes 
emotions furent au point (comme il ſe . 
meprit ſur la cauſe qui les faiſoit naitre!) 

qu'il en congut de vives allarmes. Il me 
forca'de me preſſer contre ſon ſein; alors 
mille paroles flatteuſes murmuroient en- 
tre ſes lèvres, & formoient 4 mes oreilles 
Tenchantement le plus divin. Mais ce 
meẽtoit ſans doute qu un reve ſeduiſant : 
car dès que nous fumes arrives , des 
qu'il vit que j'&tois revenue de malaſſi- 
tude, il me traita le reſte du jour avec 
la froideur la plus mortifiante, avec une 
indifference qui glagoit mon ame con- 


fondue. 
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Oh, Sophie 1 apres des dembnſtra- 
tions ſi parlantes de ſa tendreſſe, cette 
indifference étoit pour moi un aſſem- 
blage de traits empoiſonnes, Laplume 
me .codwhd des mains .. je ne puis vous 
peindre la foule de ſentimens qui m op- 
preſſent; ils vont pre ſque au-dela de tout 
ce que je puis endurer. 66 iden 
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7 EAN Berra Ecuyer, au cena er 
Cranes Loxi.ey Bart. | 


Ver avez raiſor; mon cher Charles 
je ſuis dans le has: grand danger. Mon 
amour augmente à route heure; je ſuis 
donc conſtquemment de moins en moins 
capable de le diſſimuler. 

II n'y a que peu de jours que je faillis 
me decouvrir. Nous nous promenions : 
Lady Lucie s 'appuyoir fur mon bras; 
nous cauſions 3 & ſans y ſonger la pro- 
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menade nous mena trop loin. Il me fal- 


loit conſulter ſes forces; je m'appergus 


qu elles alloient lui nur avec la reſ- 


piration. Heureuſement à quelques pas 
de nous Etoit un tronc d' arbre ſur le che- 
min: je la portai tout auprès, & la priai 
de s aſſeoir ſur ce (iege champetre ; fa 
tète repoſa ſur mon ſein. Je m'allarmai 
beaucoup de {a laſſitude, craignant qu'elle 
n eũt des ſuites : elle ne pouvoit parler; 
un tremblement univerſel Fagitoit. Ja- 
mais je ne fus ſi mal à mon aiſe. Tandis 
qu'elle etoĩt ainſi penchee , ma tendt᷑eſſe 
ne ceſſoit de lui parler; je lui demandois 
mille choſes à la fois: o ctoit peut · ᷑tre 
autant de petites indiſerètions contre mot. 
Je me les reprochai d abord. Je crois ce- 
pendant qu'excedce de- farigue „elle ne 
put y faire aucune attention. Le reſte 
du jour je me ſurveillai moi- meme , & 
j'eus ſoin de laiſſer voir aſſez d'indiffe- 
rence dans mes regards & dans mes 


actions, pour corriger Vexcesde tendreſſe 
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que je lui avois prodigue dans ce mo- 
ment. Je me comportois ainſi pour pre- 
venir les maux que, dans une ſituation 
auſſi touchante, auroir pu entrainer une 
nouvelle declaration de ma part. | 

Elle peint tres-bien ; ſon pinceau va- 
rie & colore tous ſes objets avec des 
graces ſingulières: je me plais 4 demeu- 
rer quel quefois pres d' elle pour admirer 
h 11 err tutti 

Je vais vous dire 4 quoi nous conſu- 
mons le tems. Miſs Pleydel fait ordinai- 
rement quelque joli ouvrage4 Vaiguille.. 
Le Chevalier Edoward, lorſqu' il eſt avec 


nous (& c'eſt ttrès· ſouvent ) nous amuſe 


de quelque lecture d Auteurs les plus 


eſtime | & Lady Lucie d'une main 
HR 4 70811407 TÞ 5k 

ſoutenant la tete, deſſine de Faurre quel- 
que per ſpective ou copie des deſſeins des 


plus grands Maitres. Je me tiens auſſi 


pres delle que j oſe y ètte, obſervant 
chaque trait de ſes crayons comme pour 
les conduire: mais fi ſes œillades devien, 
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vent trop frèquentes, je vais doncement 


me placer derriere elle; je regarde par- a 


deſſus ſon épaule: la blancheur de ſon 
col Eblouit mes yeux; ils craignent de 
regarder, & ne peuvent ne pas revenir 
fur cet objet qui les enchante. Tai ſoin 
cependant de ne la point laiſſer travail- 
ler way long-rems z car je ne cherche 
qu'a retablir ſa ſante. 
Lorſque le tems nenous permet pas de 
fortir , je la prie de joner au volant pour 
faire un peu dexetcice : Vautre jour, du 
revers de la raquette, j envoyai le vo- 
lant contre fa joue; le coup retentit, & 
je vis effort qu elle ſe fit pour ne pas 


crier. Furieux de ma mal - adreſſe, je jet. 
tai mon volant dans le feu; je courts 


embraſſer Lucie, & lui demander mille 
pardons de la douleur que je lui avois 


cauſce. Elle rougit, me pardonna ſans 


peine; & voyant brüler les plumes : 


« Ah! mon pauvre v volant, $Ecria-t-elle | 


» en ſouriant , ru ne mas * bleſſte ! 


FLY 


„ 
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„ Ceſt à moi ſeul 4 qui tout le reproche 


„ eſt du, m'ecriai- je; & je ſuis prèt 4 


„ ſubir le chàtiment que votre colère 
» voudra m' impoſer. 


Je ne ſaurois punir qui jaime ſi ten- 


» drement „ reprit- elle, non ſans rou- 


gir , & laiſſant Echapper' de ſes yeux 
expreflion de la plus vive tendreſſe; 
« & puis n'y auroit- il pas trop de cruau- 


» te? Car vous n avez pas certainement | 


v prẽtendu me frapper. 5 15 
Vous frapper ! moi , mècriai - je 


» en la preſſant dans mes bras? O ciel! 
5 pourriez- vous imaginer que j aie ja- 
„mais voulu vous fairs le moindre 


* mal? 2 55 „ | 

Je ne fais, Lumley, jaſqu' ou m Fry" 
ſent conduir ces tranſports , file Cheva» 
lier Edoward ne füt entre. Son arrive 
me ſoulagea. Lady Lucie en parut plus 
triſte tout le reſte du jour. 

O ma chere Lucie! elle m'a toujours 
aimé; jen ſuis aujourd'hui bien aſſure. 
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Mais le pouvoir de ſes charmes s au- 
gmente tous les jours, & c'eſt tous les 
jours plus de danger pour mon ſecrer. A 
des preuves fi decifives d'une paſſion ſi 
bien ſentie, le moyen qu'on ne s chappe? 
Elle ne paroit nullement defirer de 
retourner a Londres, quoique Thiver 
s avance 4 grands pas. Je n'ai garde de le 
ui propoſer, de peur que {a ſanté, qui 
neſt pas encore parfaitement retablie , 
rait a en ſouffrir: peut- ètre qu'elle aime 
às'imaginer me mieux poſſeder ici; mais 
toutes les bonnes fagons qu'elle m'y re- 
moigne , quoiqu' affectueuſes & ſages 8 
ne changeront rien à la reſolution qui 
me fixe. Comme ſes mauvais traiteniens 
ont ere: publics, il faut auſſi que ſon 
changement eclate aux yeux de tous. Je 
Faime avec excès; mais ma fermete ne 
S'cbranlera point. 


* 


de Lucie Fenton. 41 


iD 


OPTI IF | £ : 


LETT Far 
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Un Lettre d Emilie m'a informee, ma 
chere Lady, du retour de M. Bellair; 
j'ai commence 4 concevoir les plus flat- 
teuſes eſperances de vous voir un jour 
auſſi heureuſe que vous ſouhaitez, que 
vous meritez de l'erre après votre conduite 
' Teparee. Doù vient donc cet abattement 
continuel, ce mal-aiſe ſans fin ? 

Il ne me paroit pas croyable qu'un 
Homme qui penſe auſſi noblement que 
M. Bellair , puiſſe ſonger a déguiſer ſes 
ſentimens , uniquement pour. vons ren- 
dre malheureuſe. Une telle vengeance eſt 
fi indigne d'un homme qui auroit a l hon- | 
neur les plus legeres pretentions , que je . 
ne concois pas, je lavoue , que ce ſoit _ 
la le motif de ſes nouvelles pourſuites. i 
S1l y avoit pourtant quelques raiſons de | | 
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eroire quiil fr capable d' agir d'une ma- 
nière auſſi oppolee a ſes principes & 4 
ſa conduite pallee , il y auroit plus de 
prudence de rompre toute liaiſon avec 
lui & d'en prendre conge pour toujours, 
que de lui laiſſer concevoit encore des 
eſperances. 3 car cette fagon de penſer, 
ſuppoſèe en lui, ſuffiroir pour ne vous 
pas mériter . . . Mais je crois plutöt, 
( quoique je craigne un pen de me trom- 
per en vons parlant ainſi) qu'il vous 
aime toujours. Il apprehende ſans doute 
que vous ne puiſſiez Fentendre Sexpli- 
quer encofe ſur un ſujet qui vient de 
vous cauſer des malheurs auſſi reels. Ses 
ſoins attentifs pour votre ſante , ſes allar- 
mes ſur cette dernière Epreuve qu'ane 
laſſitude qu'il ſe reproche de vous avoir 
occaſionnte, ces ſaiſiſſemens que vous 
appercevez en lui, lorſqu' il vous regarde 
ou qu'il vous touche, tout cela ne pro- 
vient, je m'aſſure, que d'une paſſion 
qu'il a bien de la peine de vous cacher, 
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mais ſur laquelle il croit devoir fe taire 
quant a preſent. 

Je ſerois au deſeſpoir 1 me tromper 
dans mes conjectures, parce que la paix 


dont vous commencez a jouir peut deve- 


nir encore la victime d'une déclaration 
nouvelle. Mais fi ma penetration portoit 
a faux, il ne vous reſte qu un moyen, 
ceſt que, sil vous joue, il vous faut le 
congedier , rant par rapport à votre rẽpu- 


tation, que par rapport a votre tranquil- 
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JEAN BELL AIR Ecuyer, au Chevalier 
Cnarres LuMLEY Bart. 


1. faut encore plus que jamais, mon 
cher Charles, combattre une paſſion 
qu on n'a pas entièrement vaincue; je ne 
vois pourtant pas bien mes raiſons de 
vous parler ainſi. | 
Mes differentes entrevues avec cLucie; F 
cette molle langueur repanduedans toute 
{a perſonne , cette douceur dans ſes re- 
gards, ces frequentes & enchantereſles 
declarations quelle daigne me faire de 
m'aimer encore, & de ne jamais ceſſer 
de m'aimer, le plaiſir que je golite d'a- 
voir pu la changer, tout cela rallume une 
flamme mal erouffee , & m' embràſe d'un 
feu ſi violent, qu'il me faut actuellement 
ceder pour un tems & changer malgre 
moi mon premier plan, 
Elle m'occupe tout entier ; je ne vois, 
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je n'entends qu'elle; je ne penſe, je ne 


reſpire, je wexiſte que par elle & pour 
elle ſeule: cependant quelles que ſoient 
ſa ſeduiſante douceur, ſa delicateſſe & 
ſes prevenances meme , il me ſemble 
encore appercevoir dans quelques en- 
droits de ſa conduite, je ne ſais quoi de 
contraint & de peu naturel: je ne ſaurois 


Ten blamer ; mais les ſoupgons m'envi- 


ronnent, & m'obligent d'ctre encore you 
ſur mes 2 
Elle ſe rappelle W doute les tranſ- 


ports que ſon goùt pour la muſique m'a 


eu cauſes. . . . Un de ces jours, lorſque 
j entrai dans ſon appartement, elle quit- 
toit ſon claveſſin; elle venoit , me dit» 
elle, de s'y amuſer pendant deux heures, 
pour regagner la facilite de le parcou- 
rir plus legerement.; delle eur la bontẽé 


dajouter ce que comme j ayois remoigns 


» autrefois trouver quelque plaiſit à Fen- 
» rendre chanter & 5 accompagner, elle 
*  vouloir richer de — 
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> les momens que je voulois bien . 


92 auprès d elle 9. Eb \ +4 
O la plus admirable des Femmes !. «s 


Pies cela , qui pourroit reliſter au deſir 


de Fentendre ? .. . Des que le dejeune 
fut pris , elle ſe rendir a mes pricres , & 
mit toute {a ſcience en uſage pour men- 
chanter ; à peine j etois le maitre du ra- 
viſſement dont j'6tois enleve. Faurois cre 
d'ailleurs bien impoli & rres-mal ne, de 
me montrer inſenſible aux efforts qu elle 
vouloit bien faire pour me procurer des 
plaiſirs. Je erus voir "yu en finiſſanr elle 
ne me paroiſſoit pas a ſon aiſe; fen fus 
très- inquiet, & je mempreſſai de ſoula- 
ger un cœur accable d'une foule de ſen- 

ſations qu'on ne peut r decrire „ you Ns 


on ne peut ſupporter. | 4 
Je lui propofai de Risen tour e 


| Oy telle me donna ſa ma in en pouſ- 


fant un ſoupir dont je fus penétré; elle 
&oiu ſi abſorbe dans ſes penſces, qu elle 


b laiſſok conduit dans le jardin ſans rien 
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ajouter 4 ſon habillement, quoique Tair 
füt tres · froĩd. oy 

Je Varrerai, & je courus lene 
fon mantelet a ſa femme de chambre: je 
le jettai ſur ſes epaules , tandis qu avec 
des ſourites d'amour & de complaiſan- 
ce, elle me remercioit des ſoins obli- 
geans que je prenois d elle. 

Elle tacha de me paroterengdio Ge rraft- 
quille; mais je voyois tous ſes efforts ſe 
conſumer inutilement. Enfin je vins à 


bout de la tirer de ſa melancolie, par un 


moyen qui ne me fut pas abſolument 
bien agréable; je vis pourtant- - 97 0 | 
un autre n'y pouvoit reuſſiir. 
Nous nous promenàmes dans toutes 
* allées du jardin: je je lis nattre dans 


notre converſation tout ce que je cropois 


devenir un ſujet q amuſement pour elle, 
ou un moyen an moins de diſſiper les 
ſombres iddes-qui; me ſembloient s'erre 


emparees. de fon eſþtit : je ne recevois 
de veponſe que par des * eur baiſſes, par 
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des. ſoupirs qui ſembloient oppreſſer ſon 
cœur; ils ctoltent accompagnes de quel- 
ques pleurs ſecrets & mal retenus qui 
couloient ſur ſon viſage, pile encore , 
mais rempli de mille atrraits. 
| Lumley, je ne pus te nit àce chagrin 
qui alloit croiſſant, Je jettat mes bras 
autour d'elle en marchant, je Preſſaf fa 
main: « Apprenez-moi , lu i f , la 
„ cauſe de cette peine nouvelle? » 
« Je yoydrois me la cacher 4 moi- 
* mème, repondit-elle ; je veux l oublier. 
„Non vous ne le voulez pas, repliquai- 
je ; vous ne ceſſez &entretenir une 
32 >» triſteſſe dont vous vous faites la vi- 
„ Ctime renaiſſante; peut-etre , fi je ne 
„puis entièrement la ſoulager , votre 
douleur deviendra-t-elle plus ne 
en me permertant de la partager „. 
Elle parut ne plus ſavoir o elle en 
Edo „& ſe tut un moment. Je lui p 
tendrement la: main, & elle me dit: 
Le ſouvenir de mes erreurs pälſces, : 
» que 


* X 
yo 
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» que je crains ne pouvoir jamais repa- 
„ ter, eſt la cauſe unique de ma douleur 
» preſenre. Je crains que vous, M. Bel- 
» lair , continua- t- elle en me regardant 


„ avec rranſporr , , vous ne me tevoyiez' 


3» jamais des mèmes yeux dont vous m' a- 


» vez vue. Vous avez, il eſt vrai, Pro- 


» digue. la pitié la plus genereuſe, en 


„ vous intèreſſant au rétabliſſement de 


» ma ſan: mais lorſque je me rappelle 


„la tendreſſe que certainement votre 


» ceeur a reſſentie pour moi, tandis que 
» j ẽtois afſez inſenſce pour nen pas faire 
» le cas & Feſtime qu'il meriroit; lorſ- 


„que je me rappelle ces jours, ces heu- 
» res conſacrès par 'Veffufion de vos ten- 
„ dres ſentimens; jours, heures; conti- 
„ nuoit - elle fondant en larmes, que 


» je ne reverrai jamais, qui jamais ne 


» recommenceront pour mon — 
- diſparu ! Lili SS. 
Il ne m wy pas poſſible de vous expri- 
mer .combien ſes pleurs & ſes ſanglors , 
1TH, Part. © C 
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5 Hilo 
. . de continuer „ab affe 
Qerent. Tallois depouiller tout deguiſe- 
ment, & lui avouer que ma paſſion ètoit 
auſſi ſincère & auſſi vive que jamais; 
mais un inſtant de réflexion vine m'ar- 
rerer. Je me reſlouvins heureuſement 
que dans les premiers diſcours qu elle 
m'avoit tenus, elle m avoit dit que, fi je 
ne pouvois faimer encore , je pouvois 
du moins. demeurer ſon Ami. Tirant- 
donc avantage.de cette Equivoque, je lui 
| demandai ſi elle ne ſeroit pas fatisfaire 
de mon amitie , ſentiment: dont j eprou- 
vois pour elle Vardeur la plus pure, & 
qui m'avoit porte à faire tout mon poſſi- 
hle pout adoucit les inquiẽtudes de ſon 
eſprit, & pour rappeller ſes ſens de leur 
mortel epuiſement. 
2 deſſus j je m interromps K J els 
A replique, me regardant comme hom 
me le plus fertile en expediens: heureux, 
& ſachant. bien que ni ſa vanitè ni ſa 
galicateſſe ne. lui permettroieit de les 
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analyſer. Mais ven g avgir lenke 


difficile , je. la. VIS flemeęuter int deal. 
Jen fus grofondyment.cayshs,; 1 len ali 


ction me parut effet de la, prctendu: 


| perie de mon amour: je ne puß ia: diſſa 
per i & je pouiſuiꝝ rat men projet: Je ſer 
rai i fon Ami 115 plus e en Plata fans.ms 
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ſentimens, „&& alors. T .< je la trouve 


eonſtattte . Che Yuthley ; „ ꝗde mon 


bonheur fers, Parfait Mais pf pe. be 
menezpas.de as;hercer.ge trop. fleneys 
es, elperapers. Nops 2yons.pluſicurs de) 
meles a rerminer 5.1, eſt pecęlfaite quelle 
fouffre- encore Plug long tems g mais je 


ne puis la zojr, dans les douleprs de ſon 


refrerti f- 1 Fang me Keiareg delle pourr 
quelques.jouts. Peyjrtire.guisllelongera, 
Avenir Al fille: ai. je ſerd - Mlorsqour, 
poutra beaucoup Wiens S arranger. Torf. 
quis je la xshEHz, l ſes heureuſes diſ- 
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arg oro mu Kale dans ma con- 

te pteſente': mais point de declara- 
tions plus ditect es que je ne ſols bien ſir 
de la vetité de ſes ſentimens, ft jamais 
on peut le devenit de ceux ꝙ un tte auſſi 
leger, auſſi volage Jus us dt ans doute 
. e Fernie. 1 1 29 30 itt 4 aA 1 
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Miſs Pirrone 4 Mi 6. Sprats Prevper. 


Mos NSTE Us” Bellait nous a quit Cer 
derniꝭtement pour trois ou quätte jours. : 
Concever Verat affreux de Lady” Lacie 
Pendant une ſi longue abſence,” © 

Elle paſſe les jours & les nuits dans 


les ſoupirs, dans les larmes & dans 


les plaintes. Qudlighefols elle Fenflaminie: 
& sirrite; tnais bientöt efte Sappaiſe, 

mayunt vents; Je crois), qu'une mo- 
tion ſabite de ſon ancienne vivaeitd;, & 
elle retombe dans les gemiſſemens "I 


ſon amour mipriſe- ee e ion 
1 2 


de Lucie Fenton. s 
ee 1 m'a promis ſoy amiris ſeylemens., "J 
* _— elle „&& il! m'a fait voir que je ne 
» dois m'attehdre | rien de plus. Lorf- 
„ que je Fai va auſſi peu ſenſible aux ac- 
„ cords. de ma voix & de mon claveſſin, 
» jai vu que Tamour netoit plus « dans 
» fon cœur. Toure, rte ;tendrefle appa- 


e 


7 rente , tout cet ern dont il vient de 


10 5 


» {fe laiſſer roucher , n toit * un mou- 
» vement de compaſſion , qu un inftin | 
* de dt BET Ne ſuis je done, devenue 
>» qu un — — pour un Heede 
» dont je fus adorge 1:5 Que! leeren | 
5 humiliante !. 12 d 4 J meſies 
0 qu il changeät ainſi, a jouta: welle 4 
» verſant un iorrent de Dons: 3 & pour 
> acheyer ma, misdre . geiie Piis möche 
» il me la retitera! Dan quel e Etat 4 75 
v jection ne ſuis-je pas reduite ? Gem "Y 
* ſupplier, , 9 e pour, | * retour d un 
| v amour. quit il repand peut-ètre dans ce 
* moment avec une tendreſſe prodigue 


2 aux genoux 1 nouvelle a 1 
g C iij 


Ar PISA 5 — — , - 
g — — - — — — 
r A — 33 "PREV . * ” 
—— . * - 5 >: — 
* og . — 1 — — * — * 
- 
” 


— — 
* 


PF Y 2» © 
A * 
„ 7 
h a "1 
: i i 
* { 
* % . 
14 
4 . 17 
= 8 4 7 4 
*T . x 
” n 
2 1 
„ ? 
1 8 "8. 
4 * 14 
1 my * 
* * 4 1 
2 Wy * 
Ty | T 2 
. 4 * 
> Wi 
n 
1 z 3 ! 
Y ' 
N 
1 : 4 . 
18 " J 
14 Y 7 T 
* 2 8 | 
« 9 * : 
Ty »*o7 
if . 
14 
1 
| $ 
£ 5 
FF $134 4 
1 11 
81 J | 
: 1 : 
. +344 
: © 4 
" ' * 93 
= 
[1 —_— 
oe 0 5 
0 8 
1 + N 75 ab 
d : 
= : a * 
«MH iS. : ” 
Ia: - 
l 1 
: - 4 
\ d » : 
1 * 
* L 3 * 'q;- 
: : Tart 
J 1% > f 8 
1 4 * 
. 5 
94 0 L J 
"SA F 
ES © 5 
+ LEY : 
i" ky 
"© Ft & 7 
- #2 
- 77 = - 
L198 
® 
” 3% 7 . 
$ +38 5 1 
> 179 , 
> * ff 
S 7 d 
>. +1 .v | 
1 It 
” is 
YL; 3; 
ö. #7, 17 
EO t 
„in 
Fe 5 
} 5 , 
7.7 þ 
3 l > + 
Wh 2 $i 
8 14 
; 4 1 
: ö 
1 3 
T7 et 
- 61 #33. 
C 24] 11 
* * ö 
Y k 8 
4 #4 437 
. 75 
* Fr 
. 4 1 
x 3: 
© * . 
2 * . 
4 5 * 
h 4+ 
© 4 | 9 
14 1 
yy T4 n 
i 
* . 
6 { 
"IB "1 
1 . 
4 : 5 
„ * 
et; + 
- 15 ws ſ 
þ 1539 : 
1 . : : 
- "8B 
\ 3 ATE 
EG.) SY 
% 4 1 
* #1 : 
5 4 þ * 
» 2 
1 iis 1 e 
L £7 
I * U 
- by , 
i% : 4 
5 
N £ 
} 
«C A N 
SY 70 
1699 1 
1 
A 5 * 
A 3 
7 5 
, * [4 
* 1 
* 7 vhs 
; kt 
i! 3 - 
4 a " 7 | 
N47. 
OCT { 
#248 : 
11 
is 
1 ; 
ar 5 7: 
* 34 
be 4 
* - 
181 [ 
/ : 
” 
1 
A 
1 
1 
= 
* . 
" | 
i. 
TE 
3; & 
, 
wi 
$4 
N * 
7 
F441 0 
. 5 
p 7 
. 
10 
1 


n I 
7 — Er ds — —-— F — — — — 
— % * — 2 by ec 3 13 — 
— 3 7 ——— — > 2 2 1 —— 2 
2 —— PW g * fi . 
5 2 83 = ' » 


— — _ 

- — 4 — * 

ahaha orion 0X AT 5 >. 
5 A G — 
— * 


* » * 


14 "Fi Tfoire 


> Voila Hon" toutment, le polſon qui 
> me dechire , le 2 5 que je ne puis 
> enduref. » hay: 1 

* Mais pourquoi, ma chere Lady Lu- 
> eis iptertompis: je, , vonlez-vous vous 
5 tourmehrgr *ainfi ? Je ne faurois m i- 

5 maginer que, M. Bellair te ſoit” engage 
ET une a 1 45805 11 elt delete 
> trop Dp 0 ſtamment cher vous, 5 pour 
= qu ir alt pu avoir le tems de le lier 


> AVEC e au tre er ſonne dans Lon- 
5 Ates. 1 1205 vp 93 1860 0 Fill 44 * | 


72 dec Gi Seis. t. ld Wet v kene: 5 
= quitte Th entlerb be ſaffiſerr-ils pas 

> Maui pas pu dans quatre jouts 5 mer 
un nouvel ehgagetnent? Ne peut-il pas 
> keller encore de Plus Auatré, dix, 

= ; Vingr Jours 7 Jalhais , jamais 11 Ug te” 


1535 191 Ci: 0 3 * 21100 31 1 "5; 


Ce fut en 6 e e voulus lul per- 
ſwadet hes od Lure Log ou ; 


d Þ; + - wm 6 


n 


Tables que les maux reels. Cetoir pat ces 
t ourmens en idee que Lady Lucie fe don- 


* 


de Lurie Fenton. vi. 


joutai bien d'autres raiſons acelles A; fh 
impatience les rejetta toutes. Les Adel 
Imagitnred ; quand nos idtes ſe pttert 


a les fomenter , deviennent plus intolé- 


noit la mort, & rout ce que je pouvois 


lai dire croit inmile & ſe PRONE —— 


airs. 


Un . la fit bondie Je gel. 


ſus fa chaile ; elle court 4 la fenttre & 
-S6crie avec tranſport: & Il eſt artive; lo 
„ voila, » Mais Tar le champ, dꝭs . 


entra, elle ſe retint un TR 1 re- 
flexion, © | 
Elle avofc dit PPT fois bandit 
ſon abſence qu elle Te teprothoir uti ex- 
ces de foibleſſe, en faiſant paroltre un Ri 
fort attachement pour uh Darts qui en 


avoit fi peu pour elle. 


11 Sapprocha delle avec ces graces qui 
lui ſont ſi naturelles, & parut charmẽè 
du — de la revoir: il vole à elle, lul 
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56 Hiſtoire. 


prend la main avec une aimable fami- 
liarité, & la regardant en meme tems: 


Vous me paroiſſez plus pale que vous 


= neriez , lui dit-il, Lady Lucie, lorſ- 


> que je ſuis parti. Vous ſeroit- il arrive 


» quelque choſe pendant mon abſence? » 


„Cette abſence a éié ſi longue, re- 
> prir elle, Monſieur, que vous ne pou- 
vez guere vous ſouvenir , je crois, de 
» Ferar on vous m'avez laiſlce. » 

Il regut ce petit reproche ſans rien re- 


pliquer, & lui preſenta tout de ſuite 


quelques deſſeins nouveaux que je trou- 
vai admirables. 

Elle reprit bientöt ſa bonne humeur, 
& les ſourires qu'elle lui adreſſoit de 
tems en tems, temolgnerent que ſa vue 
avoit diſſipè tout - A- coup la petite colère 
qui lalloir tranſporter, | 
Jie remarquai auſſi qu'il s toit tres-ele- 
gamment pare. Lorſqu il lui fit ſa pre- 
miere viſite, il avoit couru à cheval par 


toute ſorte de tems: mais à cette fois il 


de Lucie Fenton. $1 
&roir venu dans ſa voiture, 
propremege gare, comme Lon ſe mer 
pour une conquere. S'll N ce que je 
ſais, il ſeroit bien "perſuade « que bow | 
nemant ẽtranget ne qui eſd ticectſpires; 4 
quelque fagon qu iliſoit; alle Fidolstre. 
Cependant, Sophie, à mon avis, dette 
attention de M. Bellair fur ſa perſonue, 
decouyre en luii un vrai defir de plaite, 
je we doure; fiir ꝗu un reſte d amout 
tapi, dans un racoln da: ſan ur cc . fait 
le guet put Sen ehapper 5 quorqulil 
puiſſe avoir des raiſons pour ĩhitn ma- 
quer encore la petite embuſeades Je ſuis 
tourefois enchantèe de ſoni getbur a gat en 
verits les plaintes érennelles de Eucieme 
rendent la, vie à charge. De soute uon 
ame, je deſite ſor-booheur mais je Rus 


avouerai, à vous parler franchement 


que je ne crois pas We M. Bellaic yeuille 
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| 1108 querelle entte Amants, dit quel 
qu'un eſt lin renouvellement” Camout. 


Voici u de la dog de cette 980 


ſervation n: 

Lady Ladd & N. Bellair ſewbiehe 
Mavelt dybar ni dloreilles que recipros 
querhentiFan pour? Faurrs, II agir avet 


ell avep une ſorts ds cendreſſe quit; pat 


cente faimi seite ade qu'il y met, la 
odds & Fereite ant deli des meſures à 
garder. Il oblige par- la; pont ainſi dire; 


cen ufer⸗ Ie Here ver Tally oh de ft 
| tenit ſur an keſerve qui, quoiqrelle'sh 


impoſe fans doute; doit le mettre ce- 


_ pendant dans la neceſſité de découvrir 


les ſentimens qu'il a aujourd'hui pout 
elle, ou de sen {Cparer pour toujours: 


je crois qu'elle craim trop de hazarder 


cette dernière alte: n tive; j'ai cela dans 
TTV VP; 


ld 
* 


W „ 


de Lucie Fincon, = Fg 


la t tete, car elle ne m en a rien dit elle 
meme. Elle eſt i epriſe , nf ravie de fon 
Amant, (certainement il Feſt) que nt le 
Chevalier Edoward, ni moi, n aurions j Ja- 

mais pu nous le perſuader 4 2 ce point. 'Ifs 
promenent, ils cauſent, ils liſent, ils 
deſſinent enſemble, toujours reunis ; 4 
E elle lui 2 la muſi que. Ce 


„ @ ” 


170i le U fk la voirs ee alin 
de lui donner legon, & de ſe faire pla- 
cer la main ſur le clavier. Tout ce qu” elle 
dit, tout ce qu'elle fait, eſt aujourd hul 
caviſſant; rout eſt delicieux de fa Part. 
Hier, randis quelle s habilloit, je le 
trouvai jouant un concerto de Giardini 
avec le gour le plus exquis, & je ne pus 
m 'empecher d'en rite avec lui, en lui 


diſant, qu en verite il ſe; .mocquoir de ma 


pauvre Amie, „& qu il n avoit it pas beſoin 


d en faire ſon maitre. | 


« Chur, Mil Moves! me bil * 
C vj 


{ 


60 8 25 "Hh 


288 


» un malin, mais res agreable ſourire; 
qui ne voudroit paroitre Ignorant & _ 
o quer un fait-expres, pour avoir un àuſſi 
> aimable Precepteur que votre charman- 
> te Amie? » g | 
| Lorſqu'elledeſcendit, il courut à elle, 
& d'une main lui prenant les ſiennes: 
« Jai bien repere votre lecon , Lady Lu- 
> cie, lui dit- il; mais j'y ſuis encore fi 
> anion. que je pal ay bien que vous 
> euſſiez la bonte de me la faire entendre 
> ſous vos doigts. » 3 

Elle lui ſourir.. . .. Mais bientöt. 5c 
elle prit un grand ſerieux , en lui diſant: 
Vous ne vous plaiſez plus 4 m'enten- 
> dre aujourd'hui, M. Bellair . «++ jt "al 
> beaucoup Ty je crois. » 

« Vous ne me donnez plus de plaific 4 

o vous entendre! S cria- t- il, en la pouſ- | 
» ſant doucement 4 ſon claveſſin: vous 
= driez-yous me voir expirer d'aiſe 4 vos 
> pieds? Venez, venez , tout ceci neſt 
= que pour augmenter mon empreſſe- 


— 


40 + [Po] b 
- * 
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de Lucie Fenton, 61 


ment... La ſeule attente on jen ſuis , 
> me previent & menchante ... Il ne 
» faut pas, bien plus, je ne veux pas, 
> continua- t- il en la foręant de abair, 
„ que vous me refuſiez, » | 

Ce ne fur de fa part que la complai- 
ſance meme: elle obtir , & chanta un 
air tendre avec des accens fi path etiques , 
que jamais auparavant je nen avois en- 


tendu de tels. 
Jepiai tous les mouvemens dals fon 


traits, & j obſervai qu'ils futent toujours 


a Tuniſſon les compſpondants, fideles des 
ſons de fa voix. | 

Lorſqu'elle eur fini, il ne dit rien ; 
ſeulement il prit fa main, la preſſa paſ- 
ſionnément de ps: Idvess enflammees * 
ſortit. 


Elle me demanda fas bs champ ce que 


je penſois de lui, & ft ſon execution 2 
roit pu etre du goũt de M. Bellair? 


« Si bien de ſon gout , lui pte 
» je, qu'il a manque d'ex preſſions pour 
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62 Hife 
» vous faire entendre tout ce qu il ref⸗ 
» ſentoit ; Ceſt Timpaiſſance de Farler 
9 qui le chaſſe. 
« > « Aimable Flatteuſe! reptit-elle toute 
» enchantee „mais je voudrois qu'il et 
55 parlé; faime les diſcours auſſi bien 
5 que les demonſtrations. » 5 
Non, vous n tes point une femme: 
Sécria le Chevalier Edoward , qui vint 4 
nous tout tranſportè dans ce moment, 
lui demandet la grace de Youlois bien 
9 un air. . 
« Oh! je ne Puls., 7 5 ne puis, dit elle 
» avec fa vivacitè première; il faut que 


» jaille chercher M. Bellair , & . je 


| » tãche de le faire parler. * 


Celui-ci la ſurprit à la porte, & ſes 
yeux ſe fixèrent ſur elle en damour 
& de taviſſement. 

Lady ſe reſſouvint de Faverſion de M. 
Bellair pour la nouvelle facon de ſe coef 
fer qui, quoiqu'elle ſièſe eee a 
de certaines perſonnes, eſt pourrant ri 
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belles, lorſque trop "ca art Sen mdete. 
Depuis que Lady avoit commence de 
reptendre” fa parure ,. 50 Cet -A dite, 35 de- 
puis due ſon Amant étoit de retour , , 
elle n etriployoyr | point de poudre : : Cepen- 


ſ 
dant cet ornement a beaucoup Þavanrage 


& d'eclat par | lui-meme., & en prete mer- 


| veilleuſement aux traits de Lady Lucie. 


| Hier elle e Ltoit f frappante par ſon ajuſte- 


| ment. . Non-ſeulement M. Bellair Tadmi- 


ra, & lui en fir compliment; mais non 


, content de ſes yeux, il oſa y porter ſes, 
: mains by & roucher 4 I albarre de fon col 
- doucement par c derrière, tandis s qu al ſe 
: penchoir d d' aſſez pres ſur elle, & rout cela 
s ſans en etre grondé. Eafin ils jouent & 
5 $ amuſent Tun avec Vaurre, & comme je 
vous al deja dit, ils ſemblent 1 ignorer 
l. qu ils ont des t. remoins. | Wis tos 
fo Je defa rouve ceite conduite entre 
ha eux "pour, Pl jeurs rail Ons. Elle agit in- 


12 x diſcreremenr » JE vente , , en permettant 


14 - | 
cule, - meme chez les Femmes les plus 
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de. ces libertẽs; elles ſont cettainement 
tres. innocentes: : mais une Femme, à mon 
avis, majoute rien 3 Veftime de for | 
Amant pour elle par trop; d indul lgence,. 
ſur-rour lorſque des intentions pour le 
mariage n ont pointers : declartes. " comme 
dans le cas od ils ſont. M. Bellair eſt trop 
indiſcret, pat le mauvais exemple qu 11 
donne au Chevalier Edoward , qui eſt 


fuffiſamment prodigue de careſſes, & 


qui ne voudra point eſſuyer de refus: car 


al pretend devoir etre autoriſe a. faire & i 


dire preſque tout ce qu'il lui platt. 
Je le réprimandai il n'y a pas long- 


tems en preſence de Lady & de M. Bel- 


lair, ff ſerieuſement, que nous faillimes | 
nous brouiller: ils ſo promenerent dans 
Ja chambre pour 1 ne point entendre la fin 
de cette diſpute; je laiſſai le Chevalier 
Edo ward à lui ſeul, & je me retirai dans 
mon appartement. Il vine biencor 2 à ma 
porte demander ( en ſappliant ſon pardon 2 


13 
mais non; ; je ne veux point | lui pardon- 
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ner, qu'il ne mi ait promis de ſe compor- 


ter differemment. 

Je ſuis cependant tres- allarmẽe a au ſu- 
jet de notre Amie. Ne croyez-vous pas 
qu'elle a des torts ? J'ai neanmoins trop 


bonne opinion de M. Bellair , pour imagi- 


ner qu'il ait des deſſeins contre ſon hon- 


neur; mais où eſt [Homme qui ne tire 


pas avantage de notre amour & d'une fi 
entière confiance en lui? Combien y en 
a-r-1] qui ne voudroient pas triompher de 
notre credulire ? Mais apres tout, je ne 
crois pas qu'ils veuillent s afficher dans 
le monde, ni s expoſer en particulier. 
Lady Lucie ne recevra- t· elle pas de votre 
part des avertiſſemens pour mettre plus 
de circonſpection dans fa conduite? M. 
Bellair fut, nous le favons, cruellement 
outrage ; & qui pourra dire qu il ne vou- 
dra pas, juſqu'aun certain point, uſer d un 
peu de vengeance ? Lorſque vous ecrirez 
a notre Amie, recommandez-lui de 0 
tenir ſar a defenſive. 
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PTEvDEIL. 


A PRES une abſence de quatre — 
dans les ennuis, ma chere Sophie, pen- 


en lui d'une reſolation ferme * 1 
Nan a jamais. 

Il m'aime encore; je ** fare quill 
m'aime. Toute cette indifference , cette 
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mais {i content & fi ſatisfair que lorſqu il 
eſt auprès de moi. A peine peut - il me 
quitter un moment; il ne ſonge qu à me 
recreer aſſidument, qu à m'entretenir , 
qu'a me charmer. Cet art heureux il le 
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dant leſquels je deſeſperois de revoir M. 
Bellair, il eſt enfin revenu plus aimable, 
plus ſeduiſant, plus tendre que jamais. II 

ne manque à mon bonheur que le retour 


reſerve, ce conflit de froideurs & de re- 
tenues ont diſparu; & il ne ſemble ja» 


poſſede; nul ne ſauroit le lui * 
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Jamais je ne vi: 18 fol gal: Chaque mon- 
vement de ſa patt a un air &aifance qui 
fied 4 ravir: tout enchante autout de fa | 
perſonne, dans ſes moindres regards; . 


chaque mot porte Fempreinte brillante 
d'un ſens qui touche, qui! fatisfait le cœur 
& la raiſon. Oui, ai ſeu que je Fado- 


rois depuis long- tems; mais je ſens que 
je ne Favois pas encore aimè. De ſon core 
i] goũte les nitmes plaifirs qu'il me don- 
ne. Le retour de ma ſante Fenchante : il 
admire renaitre la vivacite de mes yeux, 
le cotail de mes lèvres, la beauté de 
mes cheveux, de mon teint; il en parle 
avec tranſport, il pretend « qu'en me me- 
nant prendre Lair, il a rendu à mescou- 
leurs leur vive fraicheur. Tous ces  doux 
cloges, „ ma Sophie, ne fanent point ſu far 

mes jones les roſes quel. la Nature veut y 
voir fleurir encore; au contraire; „ils en 
aug mentent reclat. Mais tout cela n 'eſt 
rien auprès de ce qu il dit fur ma fagon 


de me comporter; mes mœurs s ſont de- 
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venues ſi douces , fi rendres, ſi gale / 

ment delicates - k entièrement de fon 
got, (ah! Sophie, dois-je Fen croire? ) 
qu'il ne deſire que de les voir perleve- 

rer: & j'ai promis (qui ne promettroit 

pas à un tel Homme?) d' etre e ce 

qu'il veut que je G 4 

« Ce que je dis eſt inſpir6 par la raj- 
» ſon la plus exquiſe , & coule revity 
„de tout ce que ['elocution a de tours 
„ gracieux & enchanteurs; & meme 
2 lorſque je ſuĩs muette , mes yeux. sen- 
>» priment aſſez , me dir-il toujours, 
pour faire entendre les ſentimens d'un 
„ cœur rempli 5 comble de la ſenkilia 
v la plus attrayante. » 

Voila, ma Sophie 1 voila les flatteries | 
que j entends; mais c'eſt une iyreſſe lorſ- 
que cette bouche eharmante les prononce, 
Je n'eus jamais rant de beſoin qu aujour- 
d'hui de toute la preſence de ma raiſon, 
pour m'aider 4 ſuffire aux raviſſemens 
que! ſon a amour rettace me e fair Eprouver 
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| 1 toute heute. Pour erpliquer tant de 
: ſenſations diverſes , les expreſſions me 
W manquenr : Sil ma 811 s'approche, je 
ne ſuis plus à moi; ſes ſoupirs, ſes re- 
pres „en ſont Vinevirable cauſe, © 

U reſtpointerrange qu*environneede 
tout ce bonheur, lorſqu'il me dit mille 
fois que je ſuis Lust cette Emanation - 
leſte, qu'il avoit deſire que je fuſſe, 
lorſque je lui repete que jamais plus: i 
raura lieu de ſe plaindre de mei ; il 
ve point errange , il n'eſt pas FRESH 
dis- je, qu il ne veuille point renouvel- 
un ler une declaration de ſentimens auſſi 
ics bien Eprouves , , auſſi reciproques entre 
A deux rres qui ne reſpirent qu une union 
ies matuelle? II entend ſans eeſſe le Cheva- 
4 lier Edoward 5 emporter conrre la len- 
ice, WW teur de ſes Avocats, preſſer votre Sur 
ur- I de fixer le jour qui les verta lun & Paus 
tre paſſer des deſits de amour aux plai - 
irs de Thymen z parler de joyaux, d' ha- 
bits, déquipages, 8 de tous les prpa- | 
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ſaite de préliminaires, de. cette eſpece. 
Ma fortune, fügrelle dix fais au- deſſuz 


tage. Il connoit bien mes ſenrimens a cet 


encore auſſi agitee que je Vai ere., quoi- 
que je ne puiſſe ſupporter, je Vayoue , 


ratifs de latte. qui va couronner leur 
tendreſſe. M. Bellair ne men dir pas un 
mot. Nous n'ayons point, je Foſe dire, 
de vues intèreſſèes entre nous; cepen: 
dant nous ne pouvons nous unir qu en- 


de ce qu elle eſt, devicndra..la, henn, 
Tout n'eſt rien pour moi, Sil ne le par- 


dgard:: nẽanmoins il ne lui échappe pas 

un diſcours dai tende 4. combler. mes 
vu z il ne a meme parle jamais ni 
de Miledy ni da Chavalier Edward, 
Sils ont été faches contre moi, il eſt Wl \ 


jute qu ils oublient tout, quand je ſuis i 
pardatinee de leur Fils, pour qui feul je 
Y 


vis & je reſpire, de. _ ſeul fozends les 
e ma felicite. 5 5 f 


wo oO 


Ne'allez pas croite, Solis. que je fois 


cet inconcevable changement de ſa part 


de Lucie Fenton, - 


avec la tranquillité que je voudrois avoir; 
mais ſi ma conduite lui plaſt, je leni 
encore plus ſatisfaite de moi- meme; & 


je ſuis bien aſſucee de lui plaire, car il 
nne trouve en moi rien a redire : il n'eſt. 
em preſſe que de voir le Bonheur treſſer- 
les guirlandes dont on diroit qu'il veut 
embellir mes jours. titten 8 
Je ſerai dans des tranſes continuelles 
jaſqu'a ce que je ſois bien perſuadẽe de 
ſon amour; Fincertitude & les frayeurs 
partagent ma vie: : ſouvent mes pleurs Sc 
chappent à la vue de celui qui en eſt 
Vaureur. Il n'y prend pas toujours garde, 
quoique je ne puiſſe jamais les cacher 
totalement. Mais aujourd hui fi par ha- 
zard, ou par inadyertence,, je parois re- 
nb ou indiſpo&e 41 accourt pour me 
cpoulager ou pour me diſtraire; il me fait 
 ſois mille queſtions obligeantes, me propoſe 
des moyens, des remedes , & il na 
point de repos que je ne ſois rendue 4 
mon bien- tre. Il tache meme d'exciter 


1„ͤͤ ł⁵:(h loi 


cette vivacite qui Vavoit charme dans ces 
tems heureux oùᷣ pour la première fois 
nous fumes lies: il me dit que c'eſt ajou- 
ter à mon air, à tout ce que je ſuis, mille 
charmes nouveaux; a. ma ſenſibilitè, des 
attraits plus piquans. Puiſſe tout moi- 
meme devenir en effet fa conqutte & 
Ferre a jamais ! car ſans lui ce ne m'elt 
point un bonheur que de vivre; mes 
jours ſans lui ne ſeroient qu'un tiſſu 
malheureux, qu'un fardeau trop acca- 
blane, Fre 9 
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Miſs Sort erer, 2 babe 
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J AI recu de notre chenadg Ines due 
Letrre écrite d un ſtyle vraiment exttaor- 
dinaire & bien tiouxtau. Il faut dre etran- 
gement infatuee pour crire & pout agi 
comme elle fait. S il n'y a point d expẽé 
dient à prendre pour aller au devant de 
tout cela, je crains qu elle Ine-devienng, 
pire qwelle netoitnd e Sp νονi)εν 

Je voudrois:que vous Viſſieꝝ da Lettre. 
Je crois en verite que ſi ellè eũt ete miſe 


en vers, on Fauroit pu conlondre avec 


de certaines Elegies d Ovide: ſon ſtyle, 
je le compare d celui d Heloiſe. 9 
Certainement ce M. Bellair f eſt . in 
Homme tres-dangereux;'-Heitguſernent 
que le Chevalier Edoward veilloit a votre 
cœur, avant que ce beau fugitif parvint 
dans tre aſyle 3 heuren ſement que je 
ne. Tail point du tout connu mi- EG 
III. Pare. 7 'D 
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; tt nẽ E 
peu de rout Ale * Seine & de ſpn ca- 
ractère, par un de ſes vrais Amis „ de. fa- 


gon à me le faire regarder e comme une 


ſorte de demi - Dieu. 


Un certain Oer ien berles * | 
ley, qui eſt ſouvent chez M. Martin dans 
ce canton de 1a province 34 parle de M. 
Bellair dans des termes dont vous ſerien 
etonnèe, quelque bien que vous penſiez, 
de lui. Lady Lucie elle meme, avec toute 
Findulgence qu elle prodigue a! ce ſexe, 
ne parletoit pas plus, fortement en fayeur 
de celui qu elle aime. H eſt ; ditice Chevas 
lier Charles Lumley, honotede ſon ami- 
tiẽ depuis un tem conſiderable. Ua ajouté 
qu '11 ne croyoĩt Ph que perſonne cot 
nüt mieux les ſecrets du. cœntꝭ de ſon 
Ami; qu'il etoic:tres: en tat den parlet 
ile falloit. II finit en diſant e 

connoiſſoit qu un déſfau .,.. 0 

Je ſentis la plus vive 3 impatience cond; 
me vous croyen; ma Chꝭre; de; lui faire 


A 
N ch % 
8 4 1 9 4. 


de Lucie Fenton. 7 
quelques queſtions? a T egard de notrepau- 
vre Amie ; mais je craignois de la com- 
promettre Jus notre converſation : en 
outre il n'etoir pas ſcant de, vouloir ten- 
tet ce Chevalier Charles, qui eſt trop 
honnere pour trahir ſon Ami. Je dis ce- 
pendant que j avois oui dire depuis quel- 
que tems, que M. Bellair etoit ſur le 
point d pouſer une fort jolie Perſonne, 
une famille & d'une fortune qui ne laif- 
ſoient rien à deſiter. 

Cela Etoit ainſi , Madame ,.reprit- 
= il; mais celle à qui mon Ami ſe deſti- 
© nol eut une conduite qui Teloigna 
» delle. » 

« Mais, Monſieur, 1 interrowpis-je; „ne 
» Seſt-elle point repentie de ces erreurs., 
» dans leſquelles la jeuneſle & la vivaci- 
ate, pent-Ttre un defaut- de reflexion „ 
» entraine quelquefois notre ſexe, lorſ- 
» qu'il eſt egare par les flatteries du vd- 
„tre? Nauriez- vous pas qualque. in- 
0 dulgence pour des fautes qu auroit ors 
D ij 
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76 Hiſtoire 


» patr ? » 

„Une Femme qui penſe bien, rẽpon- 
» dit-il , Madame, fait attention que 
» quelquefois on veut eſſayer la force de 
» fa raiſon, par tous ces complimens 
> = elle regoit comme un encens offert 
» a ſes attraits., | 

La. deſſus il entra beaucoup de monde 
qui nous empecha de continuer une con- 


verſation, qui peut-erre m'auroit fourni 


des lumieres ſur la fagon de penſer de 
M. Bellair , & auroit pu devenir de quel- 


| que utilitè pour notre chere Lady , qui 
S eſt trop avancee, en verite. 


Je fus tres- ache de me voir ainſi 


interrompue : mais fi M. Bellair eſt en 


effet d'un caractère auſſi noble, auſſi 
Equitable 3 s'il eſt auſſi ſincère, gene- 
reux , humain & tendre que ſon Ami le 


reprèſente, iln e peut tramer de projet 


odieux. Cependant , ma Chere , les 
Hommes les plus excellens ont leurs de- 


a” 
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fauts comme nous; & quoiqu'ils ſoient 
ſouvent honnètes, francs & ſans repro- 
ches dans leurs procedes envers notre 
ſexe, ils ne ſe montrent que trop fre- 
quemment des liches & des indignes 
dans le commerce que nous leur permet- 


tons avec nous, Malgre cette mediſance, 


je leur dois la juſtice de confeſſer que 
dans leurs liaiſons entre eux, ils nous 
ſurpaſſent de beaucoup. Nos attachemens 
ſont en yerite bien peu de choſe en com- 
paraiſon des leurs. 

Vous & moi, la main ſur le cœur, 
con rene honnerement que nous ſerions 


pretes a faire quelque choſe pour notre 
Amie; mais ſi Pune ou l'autre de nous 


avoit concu des ſentimens tendres pour 


ce redoutable Bellair , avec cette vio- 
lence dont elle en eſt epriſe, notre union 
fraternelle auroit couru quelque riſque. 


Mais reellement Emilie, cet Homme, 


— 


quel qu'il ſoit, ne doit pas triompher de 


cette pauvxe delaiſſee, a qui, je crois, il 
; D iij 


> 
a fait perdre la raiſon. Je vais lui ecrire 
pour Fencourager à la neceſlite de Fe- 
loigner abſolument. Ne me ſeconderez- 
vous point? 
—_________— 
LETTRE' XIV. 


Miſs Son Prevpzr ,.& Lady Luc 
FenTON. 


J mai jamais Ere , ma chere Lady Lu- 
cle, plus ſurpriſe; plus choquee , que de 
la Lettre que j'ai dernièrement recue de 
votre part? Eſt-ce donc mon Amie qui 
S' abaiſſe 4 ſouffrir des libertes , des fa - 
miliarités fi deplactes de la part dun 
Homme qui, pretendant Paimer, la traite 
avec un tel mépris? Qu'y a-t- il de plus 
mortifiant pour une Femme ſenſible & 
honnere , pour une Femme raiſonnable 
& bien ride; que de ſe voir expoſe aux 

inſultes d'un Homme qui a brigue une 


fois , pat, les procedes les plus reſpe- 


de Fuel Fenton. 9 


ctueux 'Fhonneur de recevoir ſa main, 


& qui ne cherche aujourdhui qu tirer 
avantage dune preoccupation trop forte 


en ſa faveur. Si vous aver montre dans 


gereié, vous l' avez ſufſiſamment repa- 
ree: cette faute eſt de trop tegere impor- 


tance pour trrecotnparce!ia"Vifreparadle 
outrage iqne fait M. Bellair à votre xe- 


nomtnet & 4 votre ttanquillitè. Un Horn- 
me qui ſe joue de lhonnerece & du re- 


aime , eſt le plus infame & le plus bas 
des ètres humains. Lorſqu un Homme 
ſe comporte d un hariere auſſi ſcan- 
daleuſe, un tel exces Ae perfidie doit ex- 
citer indignation & la vengeance. 
Comme c'eſt ainſi que M. Bellair en a 
agi 4 votre Egard , ma chere Lady Lu- 
cle , vous devez lui en marquer un reſ- 
ſentiment capable de lui faire prendre 
ſon parti ſur le champ. Votre bonheur, 
votre honneur, dependent du conge qui il 
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-recevra. C'eſt par: A ſeulement que vous 
pouvez le contraindre au reſpect & à 
Teſtime, à vous reverer meme , & à vous 
rendre un cœur dont vous futes ſeuve- 
raine. Croyez moi, ma chere Lady Lu- 
cie, une noble fermeté rehauſſera votre 
prix à ſes yeux. Ceſt par des contrarié- 
-t6s que on affermit Vamout : la flamme 


teint bientõt lorſqu elle ſaiſit ſon ali · 


5 


met avec trop de-facilite; c'eſt en rete- 


nant les Hommes prudemmirit EcartEs., 
que nous e ee a 2580 mieux en- 
chainer 3 a nos E e 
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LET TR 
Jean BELLAIR Ecuyer, au Chevalier 
CuARTEs LuMLEey Bar. 


Cong Beauté preſque reſſuſcitte m'a 
abſolument enſorcele , & il faudra de- 
mentir mon projet, ſi je ne puis rompre 
ce . .. je ne ſais comment appeller cela: 
enfin, je ne ſuis qu amour; ce ne ſont. 


que raviſſemens, extaſes . .. Elle eſt 


devenue belle comme un Ange: en ve- 
rite, mon Ami, elle me fera extrava- 
guer. En vain je cherche ma raiſon ; ce 
n'eſt point elle qu preſide à a mes dif: 
n > v6; 55 | | 

La ſante de Lucie eſt rerablie ; : ſon. 
teint eſt encore anime de ce rouge char- 
mant que j avois admire autrefois ; mes. 
regards contemplent ſa beaute z mes yeux 
confondus $eblouiſſent , & ne  auroient 


plus ſe deſſaiſir de leur objet, le plaiſi ir 


les y fixe; lorſqu une delicieuſe langueur 
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= Hiſtoire 
vient appeſantir & abattre ſes paupières, 
ſes graces naturelles redoublent ſes at- 
traits. Ses beaux cheveux, l'artifice ne 
les contraint plus de ſe ſymmetriſer tour- 
Nes en boucles; la poudre ne leur enlève 
plus leur native couleur: ils flottent or- 


— » a 


gueilleux d'eraler ce luſtre brillant dont 


la Nature voulut les embellir.” Cette ne- 
gligence n'eſt que le ſoin de me plaire. 
Si par hazard une de leurs ondes etre & 
gare ſur ſon col, Von me permet de la 
ramener & de f parmi celles | 
qui tiennent leur place. 
Pai lieu de croire que Lucie m'aime 
a la fureur. Il faut que je la mène encore 
dans le monde. . Voila Fepreuve ou 
Jai encore beſoin de la voir. Je ne ſais, 
je vous jure, comment me ſeparer d elle · 
A la ville, je la verrai frequemment 3 
mais il ne me faut pas ſonger à paſſer 
125 * entiers avec elle, comme je fais 
„ pour la gouverner, & je dois me 
. qu'a ne plaire qu'a mo. 
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Oh! Charles; fiele dient: conug la 7: 
faretie je Aimee Jaddta- 


rs. de toutes parts yort 
— Tate 1 re "mon boalicar Tarpal- 


ſera mdn\/etpoir} Hlle la Thahgd à mes 
yeux q une facon fi ſurprenante , ſes re- 
gards ont tant de do uceyr r „les Mmänletes 
ſont ſi engageantes , que les plus indiffe- 


rens ſe ſemiront ens; j en ſuis ſur: ſoh 


eſprit & m vivacitè me chatmerear jadis, 
c'eſt aujourdhui quelque | ehoſe de bien 
adds; ; elle me raxit à moi: eme par 
ces ee PO Oey; dont 
je ſuis objet Iraqpe:& te reftme forrane, ; 
4 Lorſqu' elle ſera à la ville, je veux 
vous -annoncer chez elle; vous me dires 
libremene „lorſque vous la connoftren 


| quel pouvoir elle doit cqueric ſur les 


cure tt! bins! Lal Aion 

L autre jour je lai fis entendreque lait 
ctoit trop froid pour elle dans la eampa- 
gne , & que, comme fa ſante ẽtoit nou- 
vellement retablie ; les amm ſemehs. de 1a 
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ela iSeries, 27 NU ach 
aden Lettre avez - vous pu m kcrire; 
ma Chere? Je ſais a moitié fachee ; & 
ſi ma vivacitè ntoix deja calm&e., mes 
expreſſions i aurotent bien pu: ne vous 
point patoĩtre ſi doutes: mais je n'ai 
plus de reſſentimentʒ je fuis la plus po- 


0 
* xs 


Tee; lapluspacifique 2... cC'eſt ainſi que 


vous le croyez; ; mais en vèritè, en verite 
cela weſt pate: Je ne ſais 4 preſent: &s 
que j &cris. Si ;̃ai peint avec un plai aiſin 
exceſſif les ſentimens tendres que M. 
Bellair m'a rendus, ſi ji employè ces 
traits de flamme d'un langage paſſionne ; 
& que votre extreme modeſtie sen in- 
digne; cette chaleur ne venoit que dune 
* Of | 


4 
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imagination viye & rranſportte &. d'une 
impreſſion | brülante dont. ſon amour re- 
conquis avoit tout 0 coup embraſe mon 
ame: mais que vos idées, je vous prie 5 

ne ſe livrent point à une fougue i impru- 
dente z arretez les outrages on! elles pour- 
rolent nous faire 4 al une & à l'autre, & 
ne vous effarez point de ce famdme i in- 
juriou que-mon Amanr oſe se mancĩper 
2 des. libertes que la decence „ dont je 
n'al jamais franchi les bornes auſtores , 
auroit di lui interdire; n \maginez Lo 
qu'epriſe , comme je vous le x parois, j'aie 
pu lui en paſſer qui aient cre rant-ſoit- 
peu dereglees. | 

Ses fagons.d' ir auprds de moi au- 
roient pu parottre. reprehenfi bles peut- 
etre, ſi nous navions jamais converſe 
enſemble que ſur le pied de ces connoiſ- 
ſances: qu aucun interer ne raſſemble; 3 
mais de la part d'un Homme qui Feft 
avoue , que j ai regu ſur les vues d'un 


mariage ; * de la part d un Amant dont 
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Hits" L 
Javois pu provoquer les refſentimens; - 


& qui ne Seſt Peut-etke pas farprix'in 
moment lui - meme ſans me tegarder 


ſous ce meme aſpect do nt il m' avoit en- 
viſagee d abord; de la part d'un Homme 
enfin fi bien allie * pour vu de tant da- 


| gremens perfonnels , gertainement, Jo- 


phie, quelques petites familiatirds peu- 
vent ſe tolérer, quelques légkres 1 mar. 
ques de 3 peuvent lui ètre ten- 
dues, ſur- tout lorſque la fatisfaction 
qu'il en fair retirer eſt inexprimable, & 
lorſque la declaration des ſenrimens que 


je dete avec tant Tardeut, doit sen. 


ſuivre. 
Vous me dites qu'il fe joue ON moi; 
& que la continuitt de ſa frquentation 
me dechonore : tout ceci, vous Vinter- 
pretez 1 tort & fort mal. Je vous tf dit; - 


il eſt vrai 5 que j Etois fott ſurpriſe qu a 
ne me parlat pas plus ſerjeuſement ſut 
un {ujer qui, intereſſe fi bien mon repos? 
mais il faut lui donner du tems. Probz* 


q 
* 2 3 
2 
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blement il n'eſt pas encore bien ralfurs 
ſur les traitemens qu'il me devra à Fave- 
nir. Apres tous les chagrins que ma legs- 
rere lui a caulcs autrefois , peut- il bien 
etre certain que mon humeur ne ſoir pas 
la meme , & ne lui en procure de nou- 
veaux ? Ne vaur-il pas mieux le laiſſer ſe 
convaincre par ma conduite egale & re- 
gulière, que je ſerai incapable delui en 
impoſer jamais? Ne vaut- il pas mieux 
que, sen rapportant aux egards affe 
ctueux que je lui remoigne , il ſe per- 


ſuade inſenſiblement qu'il trouvera en 


moi tout ce que ſon amour a * lui en 
faire eſperer. 


Il eſt vrai encore que Jai marque i 


plus vive impatience , des ennuis mor- 


tels d'une longue abſence : (V eſt ainſi 
que je Tai meſuree , quoiqu elle n ait 


etẽ que de quelques jours; ) que je men 


etois grandement allarmee , craignant 
Pavoir perdu pour toujours. Mais c'eſt 
mon amour ctaintif & jaloux qui me fait 


K 


* * 


on 


83 Hliſtoite 
fremir meme pour le plus court èloigne- 
ment.. Comme pouvez-vous donc, 
Sophie, me dire de le renvoyer pour 
toujours? Et comme ſongeꝛ · vous que je 
pourrois ſoutenir ſa perte, s il ne reve- 
noir plus, apres lui avoir dit que ſes vi- 


| fires ſont mal interpretees ? 


Fai acquis , Sophie , le tact le plus 
fin, le Plus ſubtil; je mai point ſi long- 
tems manie la coquetterie , pour ne point 
apprendre [art de captiver un Homme, 
lorſqu'il eſt dans mes filets : mais j'ai ere 
trop loin avec M. Bellair; : ſon cœur hon- 
nete eſt au- deſſus de tout artifice: en l'i- 
mitant, je ne retomberai point dans les 
memes Cgaremens. Si fa paſſion nouvelle 
vient au point ol je la deſite, je ſerai la 
plus heureuſe des Femmes. Si, aptès 


tout, il m'abandonne (oh, Sophie! cha- 


cune de ces idèes me donne la mort) au 


moins il n'abandonnera point unobjet 


indigne de lui; & alors la tache qu'il me 
laiſſera a remplir, quoiqu'effroyable , 


6 
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ſera moins penible pour moi; je waurai 
qu'a mourir. 


Javouerai pourtant que candis « que je 


vis ainſi dans les doutes, je ſouffte les 


plus cruelles inquierudes: mais toutes les 
fois que je le vois, ſon aſpect, ſes ca- 
reſſes, Vapprobation generale dont il fa- 
voriſe toute ma conduite, rendent la 
paix & le calme 4 mon cœur, & me 
font Eprouver des tranſports que je ne 
puis diſſimuler, quelques efforts que j'y 
faſſe. Mais croyez- moi, Sophie, j ai une 
eſtime trop ſincère, une inclination trop 
bien ſentie pour M. Bellair, pour lui 


laiſſer imprudemment prendre des avan- 


tages ſur moi; car je me regarde comme 
une ae e a laquelle il. deſtine ſa 
main, & je ſais que les mœurs & la con- 
duite de {a Femme doivent ètre auſſi purs 
que les vœux qu'il lui ptéſente. Laiſſez 
donc à part vorrgindagaalign contre lui 
& vos frayeurs quant a moi. 


Je 10 ſure que la plus franche amitie 
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lui refuſer: je pdrends aller au devant de 


* 8 
— 
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| avoir dictè votre Lettre. Fe Feilleral Lie 


toutes mes fautes ; je ne veux ſinon 
qu'elles pulſſent mne Akcouvrit les inten- 
tions reelles de cët Homme fi digne du 
penchant qu'il m'itiſpire. Il n'y a que ſes 


projets dont je napporgois point enedre le 


fond veritable. Il me fattoera pourtant du 
malheur affreux de ne le plus voir tile 


rendre ſes aſſiduités, car il me preſſe de 


retourner à Londres. Je ne puis penëtrer 
quels ſont ſes motifs; mais je ne veux rien 


rous ſes deſirs, & pre ſer ver en meme rein 

mon honneur de la moindre tache; M. 
Bellair eſt incapable de me faire jawick 
une demande qui y donne la plts legere 
atteinte. Je ne /potirrai le voir a la ville 
auſſi continent, & ſans quelques in 
terruptions. Je me gente poutrant q ile 
penſe point fe tetiter pen-A· pen, & file 


laiſſet pour Witjottrs. Mais ma wrenqqull 


lite eſt encore bien pen raſſurèe. 
. Madame 4 M. Fenton & Emilie 
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mont, auſſi-bien que vous, 'prechee 
ſur ce ſujet; mais leurs di ſcours ſont 


moins rigides „ plus moderes que vos 
ſermons. 


LETTRE XVII 
Jaan BELL AIR Ecuyer , au Chevalier 
CraArLes LUMLEY Bar. 


Þ ovs nos Penates ſont aujourd'hui are 
rivés dans Londres. Ma chere Lady Lu- 
cie $eſt très- obligeamment rendue au 
deſir que j avois de la revoir attirer ſur 
elle les regards, admiration & Lenvie 
du grand monde. Cependant quoique je 
naie pas eu beaucoup de peine 2 lui per- 
ſuader de quitter Acton, elle m'a op- 
poſe plus de difficultes que je n aurois 
eru, pour aller briller au milieu des amu- 
ſemens publics. Elle sen defendoit ſur le 
manque de forces; mais je lui aſſurai 
qu'un peu de 3333 etoit le moyen 
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le plus propre de les retablir , & qu” en- 


fin je Paccompagnerois 2 A la Coincdie , 1 


elle vouloit y aller. 


Des que la partie fut arretce , eus 
grand ſoin de pretexter un engagement 


'1mprevu ; mais ce ne fut qu'au moment 


ou je vis tout le monde dans le carroſſe. 
Fecrivis un billet pour m' excuſer; j'ex- 
poſai combien l'affaite qui me ſurvenoit 


Etoit d' importance pour moi; que cela 


ne devoit point pourrant troubler la par- 


tie; z que je priois de ne point s'en occu- 
per; & je promis à Lucie de la voir le 


lendemain. 
L'expres que j'avois depeche (This 
mas, dont vous connoiſſez la ſtrere & le 
bon ſens) me rapporta qu'elle avoir paru 
fort irrẽſolue, & que peu sen étoit fallu 
quelle ne rentrar chez elle; mais que 
Madame Fenton & Miſs Pleydel 8˙7 
etoient oppoles. 
Mon affaire fut de courir à la ſalle de 
Spectacle, & daller m' aſſeoir incognitò 


de Lucie Fenton. 93 


dans une loge d'ou je pouvois voir Lady 


Lucie à merveilles, & nen tre point vu. 


Des que je me fus place à mon gre , 
elle vint avec une grace & un eclar qui 
ne ſe decrivent point. O ciel! quel Ange 
c'ëtoit! Ne ſoyer point ſurpris de cette 

exclamarion ; il falloit voir ce maintien, 
ce port, que fa nouvelle fagon de pen- 
ſer lui avoit fait prendre. 

Elle Eroit miſe avec une decence no- 
ble, mais ſimple 3 la poudre ni aucun 
artifice n'avoir point change la forme ni 
la couleur de ſes beaux cheveux: ils n'e- 
toĩent releves que par une algrette ; & ſi 
Lucie avoit eu la premiere vivacite de 
ſes couleurk, ſes yeux euſſent efface Je- 
clat de ſes pierreries. Mais on ne vit 
dans ſa contenance & ſur ſon viſage qu'un 
air d'une langueur douce , dune melan- 
colie . qui ne ſe reptèſente 
point. | 

On ſe lève 4 toutes les loges lor. 
quelle paroit; ſon nom, on ſe le fait 


% 


3 


_ un 


dire à la ronde, chacun le murmure tout 
bas; juſqu'a ce qu' enfin les yeux de Laſ- 
ſembl&e entière ſe fixent ſur elle & ne la 
quittent plus. A cet hommage general la 
pudeur vint avec ſes doigts de pourpre 
imprimer un rouge charmant ſur ſon 
viſage : mais bientor elle ne porta ſes 
regards nulle part, & de ſa main ſoute- 
nant ſa tere- ſar le bord de la loge, elle 
tourna toute ſon. attention du cote du 
Theirre juſqu'a la fin du premier acte. 
Te Lord'S; ce, qui netoir pas loin , fit 
enſotte (& je le vis) de ſe faire 4580 
cevoir d'elle ; mais elle ne le decouvrit 
point, juſqud ce que Madame Fenton 
tourna les yeux de ce cote pour regarder 
quelque choſe dont elle parloit. Elle le 
ſalua avec beaucoup de froideur, & re- 
prit ſon attitude pour redonner la meme 
attention à la pitce. 

N. Fenton & le Chevalier Edoward 
Wallcot, qui &toient derriere elle, en- 
treprirent ſouvent de la faire cauſer; i 
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mais elle ne fic que repondre FR 
à ce qu'on lui diſoit. | 

Vers la moitié du ſecond _ „le 
Duc d, ( celui-la | meme. qui avoit 
occaſionnè notre rupture) parut 
Vous ſavez que ſon mariage avec Lady 
Caroline avoit te rompu avant mon dé 


part de Londres. Des qu il apperęut La- 


le dy Lucie, il lui fit fa reyerence. Elle n'y 
lu fit point attention. Lui, ſans avoir vu ce 
e dedain, monte tout de ſuite à la loge de 
fit Lucie; lie converſation avec M. Fenton 


1 & avec le Chevalier Edward, & tache 
it pluſieurs fois de Paal a Lady ; mais il 
ne vint . à bout de s en faire remarquer 
que Face, ne, füt fini. Alors il Lobligea 
pour ainſi dire de lentendre; mais il ne 
put la forcer de trouver ſes diſcours agreas 
bles. Pas un ſourite pour lui ne vint de- 
5 rider ſa mElancolie pendant toute la re- 
ard préſentation. 

en-  Lorſque le xideau fut rombe., elle re. 
er z wiede nn derober 
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ainſi preſque entièrement ſon viſage. Le 
Duc s'attendoit de lui donner la main; 5 
mais elle prit celle de M. Fenton, qui la 
reconduiſit. 4 
Je decampai bien vite de mon poſte 
d' obſervation, enchantè de tout ce dont 
je venois d'ètre remoin. Si cela conti- 
nue, mon cher Charles, elle eſt verita- 
blement un Ange. Mais je ne veux pas 
triompher trop tor. Lorſque la premiere 
fois je fis connoiſſance avec elle, je ne 
lui avois point vu dairs de Coquette z 
elle nen fit uſage que lorſqu' elle s toit 
crue abſolument aſſurèe de moi. 
A trois heures de P erle- midi. 


In reviens de chez Lady Lucie. J etois 
bien empreſſè de la voir , comme vous 
vous le figurez : mais je nai PR y aller 
aufſi-tot que je Vavois deſirè. 

En y arrivant, le promier: objet qui a 
frappe ma vue, Ga été le Duc de 
qui ſe retiroit dans fa voiture Fen al 
frewis; ſen ai i ete confondu: le cœur me 

battoit 


di. on 
FEES * 
EtOIS 
vous 
aller 


qui Pl 
844 
"en al 
ur me 
battoi 
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banoit Guns vielees extreme Fal erf 
fermement » Lumley , qu il ayoit.ere ad- 


mis chez Lady. Quel'oatrage je lui fai- 
ſois! Le domeſtiques m'a dit, avec un air 
reſpectueux & de ſinceritẽ, 'lorſquie je 
lui ai demandè eombien ds tems te Duc 


avoit reſtè 0 Lady: Lueie avoir refuſe 
de le voir. 7 
Jai paſſe rapideniont 4 alle; : je ne 
pouvois contenir mes tranſports; 5 je n'en 
etois. pas le maĩtre: mais voyant avec elle 
route la Compagnie qu elle avoit eue à la 
Cotmèdie, j ai ere conttaint de m obſer- 
ver, & de me coritenter de les lui faire 
connoitre en lui ſerrant la main, & par 
quelques regards expreſſifs, qu elle a bien 
voulu me rendre a avec la modeſtic la pins 
n N | ans oi | 
Elle a ſaiſi Foccaſion de me dite e que 
„C toit bien malgre elle qu'elle avoir et 
» a la Comedie, lorſqu'elle avoit vu que 
» je netois point de la partie ; que le 


» Duc de... s en toit mis 5 Se.. Une 


\ 


98 Hiſtoire 


v fait que de ſortir de cher vous, > ropli: 
95 quai- je. 19 
_« Je ne Gl A dle, il 
» ſoit venu me faire viſite; mais comme 
„iL en avoit parle, j al n mes ordres 
» de le refuſer, lui, & tout autre, ex- 
» ceptè vous, mon oncle Fenton & le 
„ Chevalier Edoward Wallcot s. 
| Je la regardai en lui applaudiſſant. 
Elle me pria de ne plus Fexpoſer a aller 
nulle part ſans que je laccompagne. 
Je Taſſurai, d'un air riant, que je ſerois 
de ſa premiere partie. Madame Fenton 
propoſa d'aller a Opera le ſamedi ſui- 
vant. Elle parut ſe retenir ſur ſon conſen- 
rement ,,juſqu'a ce que je Fen ſollicitai, 
en lui promettant de m'y trouver. Elle ne 
s'y refuſa plus. « Prenez bien garde de me 
„ tromper encore „ ajouta-t-· elle avec 
un ſourire partage de bienveillance & 
d'un peu d'inquierude. 13 
Si vous ètes dans Londres dans ce tems, 
ne manque: pas de nous venir trouver a 
* 


3 
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LETTRE XVIII 


* Chevalier. CraRLEs 3 Bart, 
4 if EAN BeLLAm Ecuyer. 


1 


IF E me „ finds rendu avec le plus grand 
plaifir du monde 4 Hay-Market, ſelon 


votre invitation, ſi Pavois pu aller 4 


Londres, quoique je men fuſſe qu'à dix 


mille: voici ce qui m'en a empeche. 
M. Hollis m'a envoye un expres avec 


une Lettre pour m' informer qu'un Qui- 
dam, homme dans Lage, avoir ere jette 


ce matin par ſon cheval à quelque di- 


ſtance de fa maiſon. & Il Feſt fait de fi 


v fortes contuſions, m'ecric M. Hollis, 
» qu'il a fallu abſolument le tranſporter 
» & le mettre dans un lit. Le Chirurgien 
„ qui eſt venu le panſer, recommande de 
» ne le point remuer. Ce Gentilhomme 
» ſe dit ètre M. Martin. I n'y a point 
» apparence d'un grand danger ; mais je 
„ crois que vous feriez bien de. reyenir. 
E ij 
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„ Si cela ne vous eſt pas poſſible, je ſe- 
„ rai charmé que vous vouliez bien 
„ nous faire ſavoir comment il faut ſe 
„ comporter a Vegard de Miſs Din- 
» gley. 
Je partis ſur le champ, & je trouvai 
mon grand-Pere paſſablement bien, aux 
douleurs pres que ſa chute lui avoient - 
occaſionnees, 
Je ne lui fis point myſtère de ma con- 
noiſſance avec M. Hollis; cela et ere 
ridicule , indecent mème vis-a-vis de 
M. Martin, qui ſavoit que M. Hollis 
avoit connu aſſez particulièrement mon 
Pere: & quant a Adeèlaide, comme je 
ne lui avois point fait mention ni de ſon 
nom ni de ſa demeure, lorſque je lui dis 
que je laimois, j aſſurai Madame & M. 
Hollis que mon grand-Pere les verroit 
chez eux lorſqu'il en ſeroit en état, & 
qu'il pourroit auſſi y voir Adelaide, 
comme leur penſionnaire; le nom de 
Dingley ne lui étant point connu. 
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Je ſerai ſous peu de jours à Londres; 
vous pouver cependant m'ecrire. Vous 
avez tire un grand parti de votre Lucie, 
Je ſouhaite que vous puiſſiez la maintenir 
ſar le pied où vous Vavez miſe. JI irai 
voir toutes ces merveilles. 


LET TRE XIX. 


JEAN BELLA1R Ecuyer , au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bar. 


J x ſuis fachè que ve vous n'ayez pas pu nous 
venir joindre. Je me rendis a VOpera 
avec Lady Lucie: elle fut entourèe d'une 
foule des plus elegans Perits-Maitres; 
mais on ne pur jamais lui arracher une 
parole. Avant de me faire voir, je m- 
rois poſtè de fagon à pouvoir Fepier avec 
ſoin ; elle avoir l'air le plus mèlancoli - 
que; elle paroiſſoit enſevelie dans une 


reverie profonde; elle ne faiſoit de mou» _ 


yement que pour voir de tems en tems 
E 11j 
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devers la porte. Lorſque je crus que ꝙ a- 
volt ètè aflez me faire attendte, je patus. 
Quel changement prompt & ſubtil 
dans toute fa perſonne ! une ſatisfaction 
quelle ne put diſſimuler derida ſon front 
tout- a- coup „& fit jaillir des étincelles 
de ſes yeux ranimes ; dans ſes joues de 
lis & de roſes, les amours , les ris, la 
joie & tous les plaifi s, creusèrent deux 
foſſettes, d'ou tour-a-tour ils envoyoient 
leurs traits inévitables. Quel ſpectacle 
pour les yeux d'un Amant ! Tout de ſuite 
elle me fit place aupres d'elle; j'y paſſat 
la ſoirèe la plus delicieuſe. Les beaux 
Courtiſans voyant leurs plus fines atten- 
tions en pure perte , firent leur retraite. 
Nous retournàmes dans le mème car- 
roſſe; tout ſembla diſpoſe pour notre ſa- 
tisfaction. Si Lady eſt entièremenr chan- 
gee, mon Ami, rien ne manquera 4 
mon bonheur. T 
Le lendemain nous dejeunames en- 
mble , & tète-à-tète. Elle me fit voir 
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une Lettre qu'elle avoir reque la veille 
du Duc de. . . II lui demandoit hum- 
blement la grace d'ètre admis, & celle 
qaccepter la propoſition ſolemnelle qui il 
lui faiſoit de Veponſer. 

« J'ai rejetté Pune & Pautre de ſes 
„demandes „ me dit- elle, en me re- 
gardant avec une tendre inquicrade , 
comme ſi elle. eur: agenda mon __— 
bation. BEL 

« Et vous avez sbs ie , repli- 
» quai-je, ſi vous ne trouves point en : 
„ vous un penchant en fa faveur. » _ 

« Notes - vous pas bien intumement 
» perſttade , dir-elle en rougiſſant, que 
v je n'ai point d'inclination pour lu1? »» 

« J'en ſuis a-preſenr parfaitement con- 
> vaincu „ lui dis. je avec un affectueux 
ſourire. Elle ſe tut, & je detournai la 
converſation. | 

Bientor après elle me dit qu elle aĩ 
moit mieux Acton que Londres; qu'elle 
ne pouvoit faite un pas ſans ᷑tre accablce 
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de monde, & que fi elle pouvoit me. 
voir dans cette campagne auſſi ſouvent 
qua Londres, elle ö ſeroit bien . 
contente. | 
Je lui repondis qu aftuellement j je ne 
pouvois point la voir plus ſouvent; mais 
qu'une petite diverſion ne ee que 
raffermir fa ſante de plus en plus. | 
Elle pouſſa un ſoupir, en me diſant 
que la foule, au lieu d y contribuer, lui 
Etoit d'un effet tout contraire; que le 
grand monde PFexcedoit, : mais qu'elle 
feroit ce que je trouverois le mieux. 
La- deſſus je me hazardai de lui pro- 
poſer d' aller a Ridotto: elle y conſentit; 
mais remarquez que je ne lui propoſai 
point un tiers avec nous. 
Elle Eprouve encore des acces de acca- 
blement qui m aflligens. TT 9 30 
Si je parviens à devenir bien certain 
que les declarations nouvelles que je lui 
ferai doivent parfaitement reuſſic , je ne 
la tiendrai pas davantage en ſuſpens z 
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mais apres tout ce que j'ai ſouffert, il 


m'im porte trop de ne rien riſquer. 

Je n'aime point les malheurs d'au- 
trui, comme vous ſavez; mais je vou 
dirai franchement que je ne ſuis nulle- 
ment afflige des ſouffrances de vot re ſexa- 


génaire; car enfin il neſt pas dangereu- 


ſement malade. Peut- etre que s il vient 4 
connoitre le mérite & le prix de votre 


Adelaide, il pourra conſentir a combler 


vos VEEURs 


U 
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LETTRE XX. 
fas Lucit Fenton, 4 Miſs SophiE 
Prevprl. 


Bo pour faire Plaiſir a M. Bellair 
que je ſuis de retour a Londres , ma 
chere Sophie; mais jamais, je crois, je 
ne paſſai mon tems d'une fagon plus de- 
fagreable qu aujourd'hui. Je ne le vois 
pas; il ne reſta pas avec moi la moirie du 
tems qu il me donnoit a Acton. Ici ſes 
viſites ſont {i courtes, fi rapides ! Il efi 


fache ſi je ne vais "A ceſſe en public 


d'un endroit dans un autre. Il eſt vrai 
qu'il s'y rend ordinairement avec moi; 
mais dans la foule nous avons très peu 


d'occaſions de nous entretenir, de parler 


enſemble. Tous ces heureux momens on 
il goutoit tant de plaiſir a me voir tra- 
vailler au deſſein, a écouter un inſtru- 


ment ſous mes doigts, à entendre ma 


voix le ſeconder de ſes accords, a erre 


> 
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enſemble dans les campagnes 3 ; tous ces 
heureux momens ne ſont plus. Il eſt ra- 
rement ſeul avec moi. Lorſqus nous nous 
rencontrons , il en paroir enchanté; mais 
ce ne ſont plus les tranſports , les 2 
ſemens dont ſon cœur ſe dilatoit dans 
notre retraite. Il eſt toujours empreſle , 
toujours courant, jamais en repos. Que 
de frayeurs wai-ſe pas qu'une autre ne 
faſſe la conquere d'un cœur dont je 
meurs d'avoir ſeule la poſſeſſion aſſuree, 
Quelquefois je me figure Favoir perdu 
Pong toujours, & alors je m 'abandonne 
ala triſteſſe, je ne vois que le deſe eſpoir. 
Il amena l'autre jour pour me voir un 
de ſes Amis, Homme tres-aimable , le 
Chevalier Charles Lumley. 2 
En proie 4 la jalouſie, à Vincertitude 
& 4 mille frayeurs, j imagine preſque 
que je ne hairois pas ma rivale, ſi je 
pouvois me perſuader qu elle Fan 
comme je ſais l'aimer moi meme. 
Ce Chevalier Charles parle de fon 
Evj 
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Ami dans les termes les plus avantagedr. 
A la prière de ſon Ami, il a bien voulu 
me raconter I'hiſtoire des amours qui 
Toccupent. Il m'en a peint Fobjet : le 
portrait en eſt charmant, admirable. M. 
Bellair lui prodigue rant d Eloges , 4 que 
je commence à croire qu'il n 7 a qu une 
Femme qui lui reſſemble qui puiſſe le | 
fixer lui-m#me. Je. crains bien d* etre | 
moins parfaite; mais je ferai mes efforts j 
pour devenir tout ce qui doit lui plaire. | 

Oh! Sophie, Sophie! quel toutment, = 1 
quel ſupplice intolerable que ce doute! I 

Ma main ne peut plus conduire ma plu- 0 

me. Je ne ſuis plus en état de rien. II c 

n'y a que peu de tems que j 'ofois me flat- P 
ter de ſon amour: mais auſourd hui il {: 

ſemble chercher plutöt à mg tranquilli- 

ſer ſur mes ſoupcons , qu'a me rendre 
heureuſe. Cependant vivre fans le \ voir, 


non, ce n * pas vivre. 


oo 


— 
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LET TRE XXI. 
Le Chevalier CHarLEs LuuLlEY Bart, 
4 Jran Berra Ecuyer. 


Por UISQUE je n al pu vous rencontrer dans 
Londres, après notre viſite chez Lady 
Lucie, je dois vous mander ce que je 
penſe à ſon ſujet, & vous confeſſer que 
je vous tiens le plus heureux des hommes. 
A cceprez ſa main; je ne vis jamais de 
Femme auſſi parfaitement aimable; nulle 
n'aima jamais d'une ardeur plus vive. 
Celle pour qui je ſoupire étoit (je le 
croyois) auſſi tendre qu'il far poſſible de 
etre; mais votre Lucie la ſurpaſſe. Quel 
ſens profond & ſolide dans chacune de 
ſes expreſſions! quel tendre amour dans 
ſes regards ! quel ttemblement faiſoit 
chanceler ſa voix lorſque vous parliez de 
vous éloigner un moment. Non, jamais 
je ne vis de Femme auſſi imimement 
epriſe, & je vous avoue que je nai point 
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ſoupgonne en elle le moindre penchant à 


la coquetterie. Je retracte tout ce que je 
vous en ai dit. Enfin fi mon cœur net ète 
deja au pouvoir d'une autre, mon repos 


couroit des riſques evidens : : rien ne me 


parut jamais auſkſeduiſahrquelle, Il faut 
ceder a de tels appas, faits pour nous 
vaincre; Lady Lucie eſt remplie d amour 
& d'attraits: je ne ſuis etonnè que de la 


longue rẽſiſtance * vous avez pu _ | 


— Pars x a 
MN. Martin eſt 1 remis; 
mais il paroit aimer ces cantons juſqu'a 
ne tEmoigner aucune envie d'en partir. I 
a vu ma belle Pupille, & il ſe plait beau- 
coup avec elle. Il ignore l'inclination qui 


nous engage; je veux qu'il lignore long 


tems. Mon aſſiduitẽ aupres de lui eſt 


fort de ſon goũt: je reſterai donc ici auſſi 
long- tems que je pourrai ètre abſent de 


Londres. Comme il habite ſans le meme 


toit que mon Adelaide , le ſejout m'en 
et. doublement agreable ; j reunis tous 
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les objets de mes plus douces eſpe- 
rances. 


L ET TRE XXII. 


Lady Lucix FenToN , a Miſs Sornin 
. 


— 


J g fus 1. extremement ſarpriſe d'une 
viſite que me rendit le Lord F. . Je ne 
ſavois point qu'il füt en Angleterre. Il ne 
fait que d'y arriver : il m'a aſſurè, qu il 
employoit ſes premiers momens à me 
voir. Je Faurois alors diſpenſe de cette 


inutilitè reſpectueuſe; mais comme nous 
ſommes parens, quoique tres-cloignes , 


& comme mon Pere & lui ont ere rou- 

jours en grande liaiſon , je ne pouvois 
decemment refuſer une premiere viſite 
de fa part. Je ne puis cependant point le 
recevoir confequemment aux vues qu'il 
ſemble avoir priſes : il Feſt ronjours mon- 
tre, comme vous le ſavez, parmi mes 
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Courtiſans. Il $explique clairement au- 


jourd'hui, & il reclame Paccompliſle- 


ment d'une promeſſe que lui fir mon 
Pere, ſi je veux y conſentir. 

Howe route reponſe , je lui ai declare 
mon refus ; parce que mon cœur $etolt 
fair un MALE qu'aucune conſidera« 
tion ne ſauroit lui faire rompre. 

Il m'a dit, en ſoupirant, que mes 


liaiſons avec M. Bellair lui eroient tres- 


bien connues: mais qu'il ſavoit auſſi que 
comme M. Bellair ne m'avoit pas expli- 
que de nouveau le but de fes aſſiduités, 
je pouvois lui permettte de concevoir des 


_ eſperances. Il eſt parti avant que j aie pu 


lui repondre qu'il eſpereroit en vain. 
Aduellement je fremis que M. Bel- 
lair n'apprenne avec quel que deplaiſir 
cette viſite que j ai recue; mais ce ſera 
la derniere. Si je ne poſsède M. Bellair , 
aucun Homme ne me ſera jamais rien. 
Pourquoi me vois- je aink tourmentèe? 


8 G A hands km « 


l 
a 


ls 


Miſs PLEYDEL, d Miſs So HE PLEYDEL. 


N ovs ſommes alles à Ridotto tous en- 
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L.ET TRE XXIII 


ſemble jeudi au ſoir: jy fus très- ſcanda- 
liſee de la conduite de M. Bellair, quoi- 
que notre pauvre Amie en ſoit ſi preoc- 
cupèe, quelle ne veaille pas convenir 
qu'il y ait la moindre choſe a reprendre 
en lui. | * 
D'abord il warriva que long - tems 
après nous: il vit Lady Lucie refuſer ob- 
ſtinẽment les ſollicitations que lui faiſoir 
leLordF... pour danſer avec elle, fans 
qu'il parut y donner la moindre atten- 
tion. Je ſuis per ſuadèe cependant qu'il fit 
ſur {a facon de ſe comporret plus de re- 
margnes quis nous n 1maginions. Jatten- 
dois qu après qu'elle auroit refuſe ce 
Lord, & beaucoup d'autres des plus ro 
lifies , M.Bellair n'auroir pas manque c de 
Valler prendre: je me trompai. Au con- 
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traire, il Pabandonna à toutes ſes volon- 
tes, & fut ſe ranger a PFecart aupres de 
Lady Juliette, jeune Perſonne fort ai- 
mable, mais qui toujours attentive ſar 
ſes appas , ne les perd pas plus de vue 
que ſi elle ne S occupoit que d'elle ſeule. 
Il parut aupres Felle avec la galanterie 
la plus vive, la plus empreſſce. 


Lady Lucie changea de couleur; z mais 


elle voulut durober fa confuſion, affe- 
ant d'ètre incommodde de la . i 


& de vouloir éviter les importunites du 


e F. . ., qui ne pouvoit la Mitter. 
malgre toute Vindifference qu'elle lui te- 
moignoit. Il vouloit lui faire obſerver 
qu'elle n'avoit rien a efperer des ſoins 
de M. Bellair : mais le Lord ne faiſoit 
par- la que ſe rendre plus importun a ſas 
yeux. Elle fut enfin ſi rebutee de toutes 
ſes fagons, quelle ne voulut plus abs 
lument lui parler. 

M. Bellair , apres avoir eu les plus 
grandes i pour Lady Juliette , 


3 
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trouva le moment de demander a norre 
Amie , comme par maniere d'acquit, fi 


elle avoit fini de danſer. | 
Elle ſe derourna pour cacher ſon mo- 


tion; tandis que le Lord. . . langoit ſur 
M. Bellair des regards qui auroient im- 


manquablement eleve quelque diſpute, 


ſi ſes regards euſſent regu Vexplication 
qu'ils prẽtendoient exi ger. Jen fremis en 
mot-meme. 

Enfin Lucie parut fi hors de contenag- 
ce, que je la preſſai de ſe retirer, parce 


qu'il etoit deja tard. Elle ne me rẽpondit 


rien. Comme M. Bellair alloit pour la 
reconduire , le Lord, qui etoit a core 
delle, lui preſenta ſa main. M. Bellair 


ſe rint un peu recule', comme s il eut 


voulu qu elle Pacceprar z mais elle, avec 
des yeux ow ſe peignotent tous les ſenti- 


mens de ſon cœur, appella doucement 


M. Bellair , & ne ma donner ſa main 
qua lui. 
Lorſqu'il Feut laiflee dans ſon car- 


— = — — —— er 
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roſſe, elle dit: « Ah, Emilie! tout oft 


„ fini, je Fai perdu pour toujours! » Ex 


elle Fondit en larmes. 
Le lendemain elle ne vit perſonne. 
M. Bellair ne vint chez elle que ſur le 
ſoir. Il la trouva dans ſon cabinet tenant 


la tète penchee ſur un petit portrait 


qu'elle avoit fait de fon Amant. 
Elle treſſaillit de plaiſir en le voyant ; 


je lui fis pluſieurs fois des ſignes pour la 


pteſſer de lui derober fa foibleſſe & la 


miniature ne avoir ſous ſes yeux; 


mais elle n'en fit rien, & ne voulut poing 
m'entendre. | 
M. Bellair regarda a pluſieurs repriſes 


l'objet de Pattention de Lucie; mais il 


ne temoigna que peu d'interet a ſa me- 
lancolie : il eraignit ſeulement qu'elle 
fur un peu fatiguce, & ne voulut point 


que je ſottiſſe de Tappartement. Je ne 


vous dirai point ce que j aurois fait d'un 
tel Homme. 


Enfin je ſortis pourtant; mais quoi- 
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qu'il ſoit reſte aupres d'elle, auſſi · bien 
que le Lord F... qui > Jar le moyen des 


domeſtiques 4 „s' toit procure 


rentrèe, & le Chevalier Edoward Wall- 


cot lui· meme, je wai rien pu apprendre 

de ce qui s toit paſſe. 
En verire ce M. Bellair me choque; 

je ne puis ſoutenir une conduite auſſi 


etrange. 


Madame & M. Fanden penſent, tout 
comme moi, que Lady Lucie devroit 
lui interdire de continuer ſes viſites, ou 
au moins prendre un ton different avec 
lui; mais elle eſt incapable de ſuivre 
aucun parti, & ne ſait que s abandon- 
ner au deſeſpoir. 
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LETTRAE XXTy. 


JEAN BELLaiR Ecuyer, au Cheyalier 
CHarRLEs LUMLEY Bare. 


Ran n'a manque au triomphe que j'ai 


eu à Ridotto: ſi le cœur de Lady Lucie 


ſoutient Vepreuve à laquelle j ai prẽtendu 
le ſoumettre, lo ſque j'y ai danſe avec 
une des plus belles Perſonnes de Fafſem- 
blee (Lucie pourtant exceptce ) ma vi- 
Ctorre ſera complette: mais un de ſes Pa- 


rens Fobſede , bourdonne importune- 
ment autour delle, & il n'y a pas moyen 


de Ieloigner. Cependant a vous dire 


vrai, Lumley, je ne crains rien de ſa 


part; toutes mes frayeurs ſont diſlipees. 
Je me rendis hier au ſoir chez Lady. 
Elle etoit avec Miſs Pleydel , & le te- 


noit appuyce ſur la table, regardant un 


portrait que je ne lui avois jamais vu, 
& qui me ſembla etre le mien. Un pore 
trait! 


_—_ 


1 


— 
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Comme ſa melancolie prenoit beau- 
coup ſur moi, je ne voulus point demeu- 
rer ſeul avec elle, de peur de ne pouvoir 
y rẽſiſter long- tems. Je priai donc Miſs 
Pleydel de ne point ſortit: elle ne fai- 
ſoit que voltiger, que chuchoter ſur de 
petits ſujets de convetſation avec Lady 
Lucie, dont les yeux paroiſſoient avoir 
verſe des pleurs: elles efforgoit de rame- 
ner ſes regards triſtes & mourans ſur ce 
portrait pour le mieux contempler. Tan- 
dis que/ j ẽtois ainſi comme ſur les ẽpi- 


nes, Emilie, qui nous avoit laiſles ſeuls,, 


ſe livroit au ſommeil. 

Je ne pus enfin retenir ma DEW] 
Je m'en/pris;aw- portrait. « Quel eſt donc, 
„lui dis. je, Theureux modele qui a pu 
» voir votre pinceau s' exercer en ſa fa- 


23 veur? » 


Un leger: ſourire vint - ſes traits ;- 
mais ce rayon de gaiete diſparut bientor 
ſous un ſombre nuage derriſteſſe. 

« Ne vous reconnoiſſez- vous pas vous- 
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„ meme, me dir-elle en ſoupirant 
„ Je ne me figure point que mon pinceau 
wait eu l' honneur de vous preter rien 
„ qui ne vous appartienne: je pretends 


» ſeulement conſerver cette reſſemblance 


» de M. Bellair, pour me rappeller ſans 
„ ceſſe celui qu il fut. » 

Je fus penerre,, Lumley, penders jak: 
qu au fond du cœur. Je ne pus mempè- 
cher de tomber 3 ſes pieds , & de lui 
demander pardon: de tous les ſoupcons que 
j avois eus: en meme tems je lui deman- 
dai fa main, cette main qu il lui ſembloit 
que j'avois tk fi peu. Mais I arrivee 
du Lord F. m'empecha daller juſqu'a 
Ja ſoumiſſion que j'crois prètide lui faire: 
je dois dire en faveur de Lucie, qu elle 
parut auſſi ſurpriſe, auſſi choquèe que je 


le fus a l aſpect de ce parent: mais com- 
me il ne ſembloit point vouloir fe reti- 


rer, & que je r'avois pas aſſez d'i inquic- 
rude à ſon ſujer pour en marquer de L im- 
patience, je les laiſſai enſemble, au refus 

| des 


a 


* 
«C 


promenagle, dans ls Pare. . 


après mette declare une ſeconde fois 


c eſt au 
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ived Se. 349678012 mend} wp 
"is Nays Is wif Te lendbidin, Mi: ; | 
lady Fenton: Eteuit i rapolar l 


Lady Lucie en füt ehebuntte raais 
elle me marqua du Meſſenttebent de se 
que je Fayois laiſſèe avec le Lord: etl A 
maſſara quelle avoit thavoy Toh: AE) 1 | 
ſtique pour avoir 'thanque à fes ordres. 4 
1 me donna le bras; kam obligee de „ | 
marcher Fur le g n 40 aten parc. 

Des avandds ant matqubes k R Aal 
publiques m'auterifenk, o Ami, 4 
ne lui { ava diſſimulet ines "ſeniilitens. SF 


elle vient à changer GH, ict Kit. 
il faut que je l abandonné po pour töufouts 8 
mais je beux crolte Au- ore: eft ſincete & 
de bonne foi. Je Vai &pice de bien ptès : 
elle peut chürger, & meme 4 aptes ma- 
voir doniiE{# main; mail le- fuppoſer 5 

hf oi poſer ue a; ns dd. 
II. Part. 
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quelques:f pen INES womens, Ou hl 


què ! Amour couronnera une folg par, ſes 


mains, aufs by dang; la, coupe. dex Digux: 


1. R. en 


1.90112 we r 


e: 155 6) alc 

Nous avons ed ous jcl Was ug le 
& dang les plus yives allarmes. NM. Bel⸗ 
ly a été bleſſe par le Lord. ED. „ qui 


Felt auſſi lui: meme : : heureuſemenr qu ils 


ne ſont point en danger. M, Belzig p'a 


qu une bleſſurę legere; majg il. eſt pas 
aſſez b ien Pour, daring ſortir. | 
Vous vous repreſentez, la fon de 
Lady L cle; dumme elle nel pas en 
erat de 9 elle a ige WS eck rar 
contaſſe les e ener Lu egtze dif 
Pute. 8 1 2. ic entiid of; 
Ie Lord E, Sea.» eh en 
Anglegerre , a „a montre, beauconp, d'em; 


pores bort ede moan ide 7 
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rence avec laquelle il Etoit regu, il wer 
toit pas moins conſtant a. revenir ; il for- 
coir meme les gens lorſque laid de ſa 
maiſon. lui eroit. interdite, Il s'obſtinoit 
ainſi, parce que M. Bellaic. ne s toit 
point declare une. ſeconde fis. Cepen- 
dant Lady lui ayoir.dit-ouvertament plu- 
ſieuts fois que, M. Bellait la redemaudac 
en mariage ou non elle n accorderoit 
jamais ſa main a nul, autre qu lui. 

Le Lord, fans ſe rebuter des 9 
qu'il a eſſuyés, mais, deſeſperant. enfin 


PS; M. Bellair pric. ſon congt de lui- 
meme , lui a envoyé un, cartel pour: ſe 


rendre dans le Pace. 1 0 


Voici actuellement la manière dont 
le Chevalier Charles Lumley nous a ra- 
conte que toute cette affaire s ẽ toit gaſſce. 

e Sur le ſoir „ dit-1],, je fas voin M. 


» Bellair, & je le trouvai liſant une Let; 


„tre, dans laquelle le Lord E. „lui. 
v ſignifioit dlavoir à lui expliquet fa. 
* oondhine Vigard. de, Lady Lucie ſa. 
Fi ij 
\ 
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5 parente: Ce procede nous parut Erange 
» 4 un & à l'autre; mais M. Bellair ſe 
» détermina à ſe 440 a appel, & 
bs moi 4 Faccompagner. J'eus beaucoup 
» de peine à le faire conſentir à prendre 
» un ſecond, parce que, me diſoit-il, 
»» on ne lui en parloit point. 


„Des que nous fumes fur le lieu de- 
» ſigné, le Lord y parut ſuivi du Colo- 
„nel Bamfield: il $S'avance & nous dit 
» qu'il ne prerendoit pas ſouffrir plus 


„ long · tems qu'une perſonne du merite 
„ & de la beauté de Lady Lucie, a la- 
quelle il avoit Phonneur d'crre allic, 
fut jouèe d'une maniere auſſi publi- 
1 que 3 3 & demandant ſatisfaction, il 
» tire ſon epee. 
„M. Bellair ſur le champ tire la ſienne, 
» & repond qu'il my a que Lady qui 
» puiſſe ſe plaindre de la conduite qu on 


» tient avec elle; & que {i elle eſt ſatis- 
» faite , il n'imagine point que quel - 


> qu'un ait droit dy trouver à redire. 
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» Comment, repliqua le Lord, en 
» attaquant avec impeétnoſité, precen- 
» drez vous me jouer auſſi, moi a 

„M. Bellair, de ſon fer Ecarrant la 
» lame de ſon adverſaire: : Arrètez, Mi- 
„lord, lui dit. il; ma facon de penſer 
„ eſt allen connue pour n avoir pas be- 


» ſoin de la juſtifier a la pointe « de mon 125 


» epce. Lady Lucie, comme je vous Ii at 
» deja dit, eſt la ſeule Perſonne qui 
» ſoit ou puiſſe & etre offenſee de mes pro- 
» c6des z qu'elle me puniſſe ou me re- 
» compenſe ſelon qu'elle mien jugera 
» digne elle · meme: car je ſuis aſſure - 
v qu'elle ſera bien plus afflig gee de la 
„ mort. de run de nous, welle na ere 
» choquee de mes fagons dagir, En « ou- 
» tre, Milord , , Jai toujours eu en hor- 
» reur Vuſage barbare des duels : fi vous 
me jugen coupable a 1 teard de celle 4 
„ qui vous tes. allié, quelle fureur d'ex- 
» poſer votre vie & de m obliger de a6 | 


5 fendre la mienne,  lorſque j je ſuis la ag- 
Akt Fü; 


126 Hiſtoite 
95 grelleur precendu'? Penit-il y avoir , 
> jen appelle à vous-mEtme , ou raiſon 
„ou juſtice « dans un tel procede?. 

33 Ce ſang-froid de M. Bellair a, je 
3 ri imagine, irrité le Lord qui a fondu 
55 » ſur lai fans attendre qu il elit fini de 


3 1 & M. Bellair geſt yu Pour la 


renn 


> mit qu il a pu, reſolu cependant de 
„ de point atteindre ſon adverfaire gil 
„ Etoit poſſible; mais enfin il a bleſſe le 
„ Lord au bras, apres en avoir regu un 
„ coup dpèe das le core. Alors il la 
» ſerrs de plus pres & Va deſarme. II a a 
„ fait venir. une chaiſe-3-porteurs , un 
» Chirurgien , & avant de permettre 
> > qu on viſtät la blefſure qu il av6it lai- 
9» meme , M. _Beflair a fa reconduire le 
2 „Lord a fon horel, F 
* Le Lord es paru honteux de ſa 
> rEmerite (3; aj jours le Chevalier Char- 
> les); ; il a pris a remoin |, le Colonel, mot 


„ & 1 Chirurgzien, & · nous a deck 
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v avec eaucoup e ma nanumite. 


Voi (= Wi E qu fait, 68 la- 
tion du ea Ekirles. © Ie Che- 
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þ6rte nouvel e, ans autres rticula- 
| 1842 5. 118i rd Ti Nay 
rités. a out dire qu Pils & Erol nr fl nge- 
„ KHIR; nt ef yV {19 ili eerst deux 
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reuleme W. ON S tous 
inte Als 3-612: de N 
out M heit. N. ous crymes | 1 2 qu il i 


}317i5 MJC:) 4» 
*oit de la prudence de wen parler que 


G3 is 21 Wall. DSI 
legerem nt A La dy Lacie,  fachant dien 
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que celui od Elle ort; & je ne 75 
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cominene Tut 3 ies ho nouvel 
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| 1 0 je engel qu alle ne ſu ccomr 


AN. 8 9 9 1 we 41 


325 Je — 7 On. 

leux fois E revins ut r ei pas, fans 
isi CHHON BS ISS 

avoir eu 


c codrage ie lui e en parler. 
Enfin elle A > de — apparte= 


«4, 00 DNF OL 12481 7145 
ment, & a apres $ ire aliſe un moment: 


F iv 


8 1011 601 2004 061511; « 
s deux 01s pour lei Ii en i in former 3 
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« Quel jour Fee dans le Parc . Emi- 
> >he? m me dit-elle triſtement 1 Je crois 
> avoir point vu M. Bel air depuis.» z 
Je 1 enviſageat fans lui 1 rien repondre: : 
il pouvgir bien y avoir dans ma fagon de 
Ia regarder . quelque chole d un prelage 
fach eur; x5 car mon cœut toit accable , 
rant jer redoutois de lui cauſer du cha- 


„ * 1. 
£73.33 4. 


grin : : les larmes uf en y vinrent aux yeux, 

| @ Ciel! #tcria Kelle „ qu ne mal- 
5 heur eroit-il d donc dec 05 2 ell 
» malade.. Il eſt malade....! > 0 | 
Ses pleuts ſe debordent , elle ſonne, 
« Je v VEUX, « dit-elle, envoyer iur. le- champ 

» ſavoir comment il ſe porte? » 

” e Tarréte, & le Chevalier Edoward 
ſe joint a moi pour lui raconter ce que 
nous avions appris; mais quelque adou⸗ 
eiſſement que nous euſſions mis dans 
notre recir | Lady 8 'Evanouit. Revenue de 
cette ſituation , Apeine pumes-nous lem: 


1 


pecher de 1 renoncer 4 la \ vie. . 


. 
81 


Le Chevalier Edoward $ offcir obli- 
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de Lucie Fenton. 12 9 
geamment d'aller lui-meme voir M. Bel- 


lair . . « Oh! allez, allez, $ecria-r-ells 
» avec tranſport ; FE: dans quel 


v Etat fa 8 affaire m'a redui- 


» te 3 conjurez-le de ma part de prendre 
0 om de ſes jours, qui me ſont ſi chers: 
„ qu il apprenne de votre bouche com- 
> bien cet audacieux, qui a pu les met- 
» tre en danger, eſt en 1 horreur a mes 
e 
Elle ne put en few een la dou- 
leur Toppreſſoit. A peine fut-il poſſible. 
de la remener dans fa chambre. 
Le Chevalier Edoward partit pour al- 


ler chez M. Bellair,, Dans une demi 


heure il fut de retour ayec le Chevalier 
Charles Lumley , qui nous a rendu Thi- 
ſtoire que je yieps de Vous decrire, en 
nous aſſurant que dans trois on quatre 


| jours ſon Ami ſeroit vraiſemblablement 


en Etat de venir nous revoir. 
Lorſque je fus apprendre a Lady Li 
cie que le Chevalier Charles ctoir dans 
N 


130 J Hiftoire | 

Vappattement au deſſous du fien , efle 
deſcendit avec précipitation pour nk 
dre de lui- meme tout le derail de cette 
affaire: elle le conjura, les larmes aux 
yeux , de faire tout au monde pour pro- 
tarer à ſon Ami une prompte convalef- 
cence. Elle à tronvé dans le Chevaliet 
Charles un meſſager templi affect ion; 
dt le domeſtique a &re envoye 4 chaqus 
demi-heure pour $ anformer des nouvelles | 
de M. Bellait. 

Si ces itiquietudes, cer els de ten- 
dreſſe , ne font M. Bellair 8. expliquet 
definitivemenr sil n'y repond point, 
Cen eſt fair . il * renoncet à lui. Mais 


que deviendra notre chere lafortunee?. 25. 
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15 Chevit & Caartes Loire Buri, 
OOO JEAN Burtxix 'Febyer. 


* 1 T9003: nn ii x 1 © ert 
Qenels vo deem 2. 3 us dd 
comhats ſaas doute. Ayant et force de 
vous quitter avant cus vous. fuſſica par- 
faite meßr retabli ;:vous mae 
niptige? de E Ecril e nl £1 

NM. Makiw re furt temen vided 
FoMligation en grande: partie à ma chere 
Orphelineydlts lat a tendi tant de ſoins; 


il wa adeure eric de quitter le lied 


ad tuſe eu ve. Y vrois qu il n oſt plus fi 
{xv08blement: prd vaiu ipour Miſs Bel 
ton. Cependant il partirs denmindeches 
M. Hollis, & il m a permis de y accom- 
Il m'a vu pluſieurs fois avec Adelaide; 5 
mais il ne ſuppoſe pas une liaiſon très- 
intime entre nous: ne nous ſommes-nous 
F vj 


pegber. 


a Hiftoite 
| gone pos camportes avec une Aiſeretien 
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Y 


3 


bien ménagẽee? ? 

Mais apprenez- -moi, mon Chit Ami, ſi 
vous n tes pas encore en Etat de ſortit? 2 
Je ne ſerai point rranguille, que vous ne 
m' en ayez inſtruit. Comment eſt votre 


wu Cat . elle: eſt irtévocablement 1 
vous. Quel chagrin n'a-r-elle pas ẽprou- 
762 De quelle douleur n act · elle pas cre 
accablèe ? Je ai jamais vu une perſoune 
capable d'une ſenſibilite pareille-; pera 
fonne auf wintẽreſſe me Lacie. Elle 
fembloi: 4. - peines pouvoir, viyre on 
vous. . Quels torrens deilarmes , Bel- 
lair , n'avez-yous pas fait coulex des plus | 
Beaux yeux du monde? S votre cabs 
weſt pad plus dur que le diamant hang} 
A fhut s attendłix. ae I insbit: Wy 40 
in . 2ilicH M 
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Jean Burri REY „ au cue, 
San Loxker Bart. f 


|: 5g qu” il mea ete poſſib ible de quitter 
mon appartement, j ai ele chez Lady 


Lucie, ſans Vayoir faite prévenir, vou- 


lant la ſurprendre agreablement. 25 

Jentte dans ſa chambre avant qu on 
ait pu m annoncen Elle me voit, treſ- 
Hille & jette v un eri. Je tremblai qu elle 
ne S\&yanouit q ctonnement & de joie, 
Je; volai vers elle & la pris dans mes 
bras. 


Dinanpllagiaecler, elle me dir les 
chaſes les plus rendres , me ſupplia d eus 
perſuade fles.vives.allarmes qu elle avoit 
eues ſur, mog conepte, &, combien elle 
avoir Cre, outree _Capprendre . que wot 
qu'un de;ſa propre: famille jen fur yen 
contre moi à un exces quelle ne wn 
neroit jamais: zelle m/aſſura e encore qu elle 


- ws / 
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ignoroit fes vues de ce patent, & qus 
quelques ſoùmiſſions qu'il pdt lui flire, 

elle ne le reverroit de ſa vi-. 

Trop belle, trop chere Lucie com- 

bien je fus penere de toute fa tendreſſe! I 
cohbien mon abe enridre füt tonchés . 
de fon air languiſſant & àbattü, & de 

ces ſourires ᷑nchanteuts quelle reprendit 
à mon abörd ittifireve ! Mais je ne pus 
jonir dune occaſion favorable dtpencher 

tous nies ſentitnens. Madattie & M. Fett 
totr &iett auprès d'elle, & patce que 
cetdit ma premiere fottis, elle he vous = 
fat point me tetenit long. iets, par in. 
quierude pour ma ſante. . 
Elle parla très-avhfHageu Tete de 
dbus, mon chet Chatles, & dit hatt 
theh't qr Me" àurtir tötjburs pout v 

Phftifre l plus fintèrs; et rechhnGill inte 
de Famitie qur vots attethöit- 110 
N'lt-c& pas 14 ette biendnb able? 
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Lady Loci Faxron', & Miſs Sorum- 
| PLEvoet. dey | f ges a 


: Qi ft Jai FI combattue — frayeurs & 


de perplexites cruclles ! jai. penſe. mon- 
fir an danger que vient d eſſuyer M. 
Bellair. Le ciel, graets lui en ſoient ren- 
dues 1 I'a accords 4 a mes pleurs a mes 
ferventes Prizresz, il vit, Woique ce ne 
foir p peut- tre pas pour m aimer. Cepen= 
dant 4 la première viſite qu 1M a été en 
etat de me faite, je lai vu emprelſe, 8 > 
meme tres tende. Peur - . Erre gue, m 
vive emotion; g que je o'ai pu [vi WE t 
ber, en a Eté la cauſe u unique 5 8 a du 
Pateendrir ainſi p i pour un moment. 3 x 
Moi, que Fart ſeul ſembloir : avoir 
compoſee en tout, je fois devenue le 
chef-d'wuvie de ta fim plicits meme. 
Mais | lorſque je reflechis = facons qu) y 


a eues 2 ady Juliette 4 Nidotto, 


I 36 BP 6 
fa manidre de etre — 1 delle 


durant toute la ſoirce , A cer.entier ou- 
bli qu'il fit de moi, juſqu's abandonner 
ma main 4A cet odieux Lord F.. Oh 
Sophie ! les eſperances memes les plus 
foibles ne reſtent pas à votre malheureuſe 
Amie ! 

Lady Juliette a de la jeuneſſe & des 
graces; elle ne le dedaignera point. Sa 
fortune & ſa famille trouveront en lui 
un parti ſortable. Que je tremble de le 
perdre pour toujours“! Nei importe, 4 dois 
| mille actions de graces au ciel pour I 
conſervation de ſes jours. Qu il vive 1 
qu” il foir heureux ! & Je mourrai tran- 
quille. Rien ne me Teſte donc aujour- 


d'hui ;\ * je fois fi ire que cette Lady Tus 
lietre eſt la plus heureuſe des Femmes, 


Hic, 


Il a voulu m oublier, | je le crois; il ma 

certainement oublice. Penrtire qu il a 

fait quelques efforts pour maimer; mais 
17 f 


le ſouvenit de tant Loutrages paſſes 6 S op- 
reſetoit a ſon 5 amour r renailſant , aw Þ cet 
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amour dont une fois j ai pu faire le bon- 
heur de ma vie. 

Ne me fefuſez pas votre pitié, So- 
phie; je ſens mon cœur ſe briſer: ce- 
pendant j endute toutes mes peines j je 
les ſouffre, ſur- tout en ſa preſence 
avec autant de patience & de (erdoirt 
qu il m'eſt poſſible; parce que je ne 
veux ni le d&gotyer; ni | FEloigner de moi 
par mes plaintes: plaintes, helas ! com- 
bien elles ſont inutile s? | 


n 


. 4 ide 


* 
* - 
0 o 
7 "0p 
* | 


— 


; , | GIF Dirt 4 F 
a « Y $4  - „ * 23 8. 
> Sn Ld . -:« 
A uh o 4 | F — « CY P - 
N — as - 4 29 171 4 * 4 — * * 


. ce CnARTLES LuntrEx Ban, | 
2 NA Birkin ee. ad 


F i 
* 


os ber nb a la tons 


46 ma Lettre. M. Martin; des quiil a 
ẽté de retour chez lui veſt livre aver 
rranſport 4 faire mille eloges d' Adelaide, 
« Si au moins votre folle imagination 


„ vous avoit fait aimer une periooas 


„comme Miſs Dingley , s eſt pris a dire 
» le bon Gentillatre ,. J aurois fait quel- 
„que choſe pour vous 3 mais comme 
» vous ne voulez point prendre une 
» Femme de mon choix. SITE Si j'avois 
„ quelques anntes Je moins, je ne pen- 
„ ſerois plus a Miſs Belton j Epouſerois 
„ moi-mème cette Adelaide. » 
Devinez de quels yeux nous nous 
ſommes regardes l'un autre, lorſque je 


1 repondu ; « Mais, Monſieur, je 
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„ai jamais refufe depouler Miſs Din- 
» gley. s | 
5 Comment „ dit M. Martin ; apres 
» une petite pauſe, ne ſeroit-ce point 
„ la Fille de cette Francoife dont on a 
» parle?, .... . Elle - meme, Monſieur 3 
» repondis - je; & je me flarte que 
» Tayant jugee digne de vous, vous vou- 
„ drez bien conſentir & ce quelle & moi 
„ nous nous donnions une for mutuelle. » 
« V taiment-, repliqua-t-ul ; je crow 
» bien qu'une jeune Fille nacteptera 
>» point un Homme de mon 4g, letſa 
quelle «eſt coëffbe dun — vo- 
>» tre jeuneſſe. » 
Elle ne conſentitoit pas, jen ſuis 
» perſuade, Monſieut, -fepliquai-je , 4 
» donner fa main au plus jeune Fer 
„ mieux fait, au plus fiche qui ſoit dans 
» l'univers. 7 ai eu le bonheur d obtenir 
» ſon cœur, plutor ſans doute par la 
» bonne opinion que feu ſon Pere avoir 
>» concue en. ma faveur , que par quel- 


140 Hiſtoire 
v qu autre qualite qu'elle ait pu trouvet 
„en moi. » | 
Cette replique ne lui alplat point: 
Alors je Finformai de quelle fagon elle 
$'croit cemportèe à I'egard du Chevalier 
Richly, & ce fut une nouvelle ſource 


d'<loges pour elle. 
Fort bien, dut-1] ; ſicai la revoir & d- 
Fentretenir, 6 : 


Ces apparences ne e ont. elles pas bak 
flatteuſes, mon Ami? Mais pourquoi 
navanceꝛ · vous pas vos affaires? Elles me 
paroiſſent courir à un denouement. Je 
ſuis bien impatient d'en voir x Theurenle. 

| flue, 
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LETTRE XXX. 


Jean Berl Amn Ecuyer , au Chevalier 
Cnakrks LumLty Bar', 


kin me rendis hier, mon cher Lumley, 
chez Lady Lucie; mon intention etoir 
d'y diner & d'y paſſer Vapres-midi : Ce- 
toit pour la premiere fois, depnis que 
javois &6 oblige de garder mon apparte- 
ment. Jerois mis d'un goùt plus ſoigne 
qu'i mon ordinaire: je portois un ha- 
bir avec lequel je n'avols point encore 
paru. . | 
. Apres ètre entre dans Vappartement 
on ètoit Lady avec Miſs Pleydel, celle- 
ci (toutes ces phraſes d'uſage une fois 
reperces ) me regarda en ſouriant, & 
me dit: « Vous eres , en vérité, M. Bel- 
» e beau comme un nouvel Epoux. »: 
Auſſi eſt· ce à ce titre que j aſpire bien- 
» thr, Milady » repondis-je,en jettant un 


regard ſur Lady Lucie, qui baiſſa:rout- 
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de. faics les yeux, & qui peu ons tots 
ba en defaullance. _ 

Je Jaifſai voir mon trouble , mes allar- 
mes. Je ſentis que je raimois par-deſſus 
tout. Je la retins long- tems dans mes 
bras, avant qu'elle pur, revenir: 4 elle 


meme, & ce fut dans cette poſition 


quelle reprit uſage de ſes ſens. Alots 
elle ſe releva en pouſſant.un profond ſou- 
pir, & sëloigna; toute ma tendreſſe, 
tous mes diſcours furent inutiles pour la 
retenir. Elle fut près de moi comme pc- 
trifièe, ne patoiſſant pas pouvoir faite 
attention a mille choſes affectueuſes: que 
je lui diſois; car plus de deguiſement. 
Je lui parlai de ma flamme dans des ter- 
mes que je n'avois point, au moins de- 
puis long- tems, accoutumè de lui faire 
entendre ; mais elle ne ſe pretoit: nulle- 
ment à m'ecouter: De tems en tems des 
foupirs lui echappoient;z. elle levoit les 
yeux, & des inquitudes; des doutes 
etuels ;paroiffojegr- Lagitet. Je nen etois 


mot. Je ne vis jamais ung plus frappan- 
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pas moins violent moi: meme. Je pris 


une de ſes mains, & je lui demandai 
mille fois comment elle ſe trouvdoit, fi 


elle ne ſeroit pas, mieux? Je ne pus, lui 


arracher un ſeul mot. 


| Lorſqpe lon bus rte elle, ng : par 


18 


lui fiſſe. Je ẽtois penerre de ce nouvel ac- 


cidentʒ j ji en craignis les ſuites: a, cette 
fois elle, vit mon trouble x? elle entendir 


mes queſtions emprelltes & tendres, mes 


prieres, Treperces. de manger, de quelques 


mets. Nulle r&ponſe encore. Tovjouts | 
morne,.& ſGlentieuſe, meme. apres quę 


nous, fumes. leyes de table; j je la condui- 
ſis dans une autre piece , elle.s aſſit, & & 
fut ſans IMOLYSIDENT. ,, ſans, ; PLonoNcer, un 


te, une plus touchante image du deſeſ- 
poir. Ses, ſoupits miatrachoient le coeur, 
& lorſque Miſs Pleydel; fut ſortic, je 
bortai fa maig gontbe mes Idvxes., jg me 
N vers elle: c Apprengzzmngy, ama 


J 


- 


\ 
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2 » dain qui me tue? „ 


> tot Epoux ? » 


* 3 * 


2 chere woo Lucie, lui dis-je, appre- 
„ nez- moi la cauſe de cet Evenement fou- 


SELL 


Ses beaux yeux ſe porterent ſur moi, 
& apres ayoir hefite un moment, pen- 
dant lequel un tremblement univetſel 
s' empata d'elle, une paleur mortelle obſ- 
curciſſant tous ſes ttaits: « Apprenez moi 
» vous-meme d bord, me dit- elle, en 
> prenant un ton impoſant, un ton de 
» ſolemnire ; parlez- moi ſous le regard 
» de la verite elle: mème qui vous ob- 
„ ſerve , comme ſi vous repondiez au 
„ Tribunal auguſte de cet Etre qui con- 
» noit le plus intime de nos cœurs, 
= queſt ce que vous entendez lorſque 
> vous dites que vous hes. Pee de etre bien - 


015 2 


Sous le regard de cette meme verite 
ola plus ſouveraine que vous puiſſiez in 


> voquer' lui repondis -je, j entends 
» que d'a apres vorre conduite Se al- 


= mable & farithe à mon gerd, Je me 


» ſuis 


15 
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» ſuis livté 3 a Veſpoir le plus invincible 
» de etre point refuſt; lorſque je vous 
»:demanderat de vous lier à moi par des 
nœuds indiſſolnbles. Mais tet accident 
qai vient de vous affliger: we penttre 
„au- delà de toute .exprefſidng,> ih a 
Tandis que je lui abois patrlé, ſes 
yeux sẽtoient fix ment attaches ſur moi; 


 Lorfoena: en ieee ice 1 
& lotſque j eus finia Dieu propice -! 


» $'ecria+t-elle:z; en joignant etroĩtement 
» les mains, ſetoit · ili poſſihle ? & Alots 
elle tomba ſans mouvement dans ſon 
fauteuil; je craignis un nouvel èvanouiſ- 
ſement; pour le prevenit ,-je la-preſſai 
contre mon cœur palpitant, & je mef- 
forgai par tous. les termes les plus ten- 
dres que Famous me put: inſpirer, de 


porter la paix dans ſon! eſprit : mais cet 


amour 3 qui s expliquoit. de nouveau, 
avoit élevẽ trop de ſentimens tumul- 
tueux dans ſon ame, pour les voir ſe cal. 
mer free, Les ſonpirs ſoxidainenient ſui- 
vis up iiorrem dei pleurs „ idfdrehe à 

II. Parc, G 


* 
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Lucie Vuſage de la voix. J'etois mois. 


meme a-peu-pres dans le mème erat. Je: 
la conjurai cependant , lorſqu elle fut un 
peu tranquilliſee, de me declarer ſi mon 
rendre eſpoir toit indiſcret & tẽmèrai - 
re. Elle fut long- tems ſans pouvoir arti- 


culer. une parole, quoique ſes yeux, 


fixes ſur les miens, m' euſſent deja con- 


vaincu par le plus perſuaſif langage, que 


Fallois ètre heurcux au gre de mes de- 
ſits ; & comme ſi toutes leurs expreſ- 
ſions n'en euſſent pas dit aſſez, je ſen- 
tois ſes mains ſerter affectueuſement les 
miennes. Ces etreintes , je les lui ren- 


dois plus vivement encore, & mes bouil - 


lans rranſpocrs confondoient les feux de 
mille baiſers: ſar les organes divins * 
ſes ſoupirs 8c de ſes pleutss. 
Enfin ſa voix fe dégage, & cette 
Amante adorèe Fecrie ; « Eres-vous. reel - 
> lement bien ſincere , mon ttès · cher 
» Bellair? Me ſeriez- vous conſtant? 
= Voudriez-yous 1 yy a 
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moi pour toujours? Et navez vous au- 
= cun deſſein ſur Lady Juliette? 


& Aucun; non, aucun. O vous ma 
vie, mon ame toute entière, ajoutai- 


= je en Vembraſſant avec tranſport, je 


n aimai jamais, jamais je ne pourrois 
» aimer d autre Beautè que ma chere, 


ma divine Lucie... Er fi j avois pu 
» connoitre que vous avez daigne priſer 


» ainſi ma tendreſſe, je me ſerois bien 
» plus hate de vous renouveller Faveu 
d'un penchant que rien ne peut faire 


» changer. Soyez donc tranquille dore- 


» navant , ma belle Lucie: diſſipez vos 
» frayeurs & vos doutes; qu ils fuient à 
> jamais loin de votre cœur raſſurè. Des 
» Ce moment ne nous occupons, ne nous 
2 rempliſſons que de notre felicite mu- 
„ tuelle. » 


« Helas | dit- elle, wi pour ainſi 


w dire au travers de ſes pleurs, tant de 

„ craintes, d'incertitudes & d'allarmes, 

» Ont tour- i- tour & à la fois ſi cruelles 
G ij 
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» ment regnẽ dans mon ame, qu'il ne m'eſt 


» pas poſſible de dompter tout- A- coup les. 


>» trop vi ves emotions qu'une jote auſſi in- 
» attendue me cauſe. En verite, en verite, 
M. Bellair , continua-r-elle , en jettant 
» ſur moi des regards pleins de tendreſſe, 


j'ai ſouffert au-dela de tout ce qu on 


= peut concevoir; mais la force de mon 
„ amour m'a toujours ſoutenue contre 


> toutes mes peines z & fi j'ai aſſez de 


> courage pour reliſter à cet exces de fe- 
> licite, je ſerai plus que recompenſee 
>» de toutes mes ſouffrances èvanouies; 2 


» preſent ce poids immenſe du bonheur 


> que vous me faites eprouver m'ac- 

„ cable.v _ 5 
En finiſſant de parler, elle eut beſoin 

de ſes mains poi ir appuyer fa tete. Exceſ- 


ſivement emu de la voir fi douloureuſe- 


ment agitèe du reſſouvenir de ſes maux 
paſſes, je tombai a ſes genoux, en la con- 
jurant de me pardonner tous les tour- 
mens que j avois pu lui cauſer. 
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« Je vous pardonne , je vous pardon- 
» ne, reprit-elle avec chaleur, jettant | 
» ſes bras autour de mon col; je nal 
„ jamais été fachee contre vous, je n'e- 
> tois quaffligee. » Er ſe derachant de 
moi tout-i-coup , le viſage couvert d'une 
_ rougeur extreme : « Excuſez-mot , me 
„ dit-elle , M. Bellair; j'ai pour: vous 
un de 1 je vous aime à Vex- 
» ces. Mais je rai nulle de ces penſèes 
» que la pudeur deſavoue ; je dois vous 
» aimer. Je cède 4 vos droits & à ma 
» gloire: je nai point de parent plus 
„proche qui puiſſe partager mes affe- 
„ ctions; vous m'eres tout, ma Famille 
» entiere i ſoyez mon Pere, mon Ami , 
„mon Epoux. » 5 

Miſs Pleydel vint alors Ibis Sud 
tement; Lady bondit & court Pembraſ- 
ſer. « Mon Emilie, lui dit- elle, je ſuis 
» heurenſe ! j appartiens à M. Bellair ! 
» Oh! il eſt le meilleur, le plus vrai, le 


© plus cher, leplus parfair des Hommes!» 
G 11 
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Miſs Pleydel lembraſſa 4 ſon tour; 
Taſſura qu elle prenoit la part la plus ig 
cère 4 ſon bonheur, & qu'elle eſpéroit 

qu'il ne ſeroit jamais plus interrompu. 
le la pria de s' aſſeoir & de goiter en 
paix les inſtans fortunes qu'elle retrou- 
voit. En meme tems Miſs Pleydel langa 
un regard ſur moi, pour me faire en- 
rendre quelle cr gnoit que je ne lui 
euſſe ouvert mon cœur trop precipl- | 
tamment, dans la ſituation triſte où de- 
puis fi long-rems mn. Lady Lu- 
cie. 

A cet air tout tranſporté à ces treſ- 
faillemens ſubits d'une tendreſſe trop 
vive , quoiqu'on y peut voir je ne ſais 
quoi d'une inexprimable voluptẽ * 
craignis auſſi que ſon amour, plus ex- 
ceſſif que je ne me le ſerois 3 ima- 
gine , mallat juſqu'a lui oter la raiſon, 
Jetois extremement afflige de tout ce 
que Javoĩs pu penſer ſur ſa conduite 
paſſèee a mon égard: mais dans ce moe 
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ment, quoique' je iſe tous mes efforts 


pour la calmer, mon cœur me repro- 
choit de mavoir pas uſe d'aflez de mc- 


nagement; & ce ne fut que le lende- 


main que je parvins 4 regagner ma tran- 
quillire moi · meme. Notre {cpararion » 
quoique je Veuſlſe differce fort rard', fut 


très- touchante. Je priai tros-inſtamment 


Emilie de ne point FTabandonner de toute 
la nuit, & d' employer toute fon amitie 


à veiller ſur mon adorable Lucie. 
r F 


- 


1 F2 l _— E 5 


% 
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LETTRE XXXI 


Di meme au meme. | 
P F S530 
| a Aeon. 


＋ 


1 je fais que v vous vous intereſlez 


. fort 4 a mon bonhear < je ne me defen- 
. drai point de vous entretenir {i ſouvent 


de Fobjet enchav*eur qui m'en eft une 
ſource intariſſable. | 

Je fus le lendemain dejeüner avec 
Lady Lucie. Le plaiſir Lagiuoit , tandis 
qu'elle me pager mais elle étoit pale, 
defaire , extenuee. 

Miſs Pleydel me dit que Lady Lucie 
Wavoit pu gouter de repos, & quelle 
craignoit que ſa ſantè ne ſouffrit beau- 
coup de la violence dont tous ſes ſens 
avoient EtE Emus , & de ſon defaut d'ap- 
petir. 

Je fus tres-allarme ; je demandai 4 
Lady Lucie fi elle ne 15 pas bien-aiſe 


de retourner 4 Acton pour quelques 


'e 
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jours. Vous n'avez point entièrement 
» abandonne ia maiſon que vous occu- 
® piez 4 la campagne, & je puis encore 
„y reprendre ma Ferme, dis- je en ſou- 
„ riant. » Une ſemaine ou une dixaine 
de jours paſſés dans la tranquillité des 
champs, avec tous les efforts que j em- 
ploirai à vous procurer quelques amuſe- 
mens, pourront bien contribuer à ra- 
mener dans vos eſprirs le . & la 
paix. | 
Ma propoſition * e de 
ſon goũt; elle y conſentit ſur le champ: 
Elle ne voulut differer ſon départ de la 
ville, que juſqu'a ce qu'elle eur vu Lady 
Bellair & le Chevalier Edoward, per- 
ſuadèe qu'elle eſt aujourd'hui des devoirs 
qu'elle s' impoſe de leur rendre viſite. 
Je veux leur demander pardon, dit- 
„ elle, d'avoir, quoique bien involon- 
> tairement , expoſe leur fils a un. dan- 


5 e auſſi grand que celui qu'tl a cou- 
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Dabord je n entendis pas parfaice? 
ment ce que ſignifioit ce diſcours, mais 
je lui dis que j etois fur qu' ils vien. 
droient la voir à Acton; & je la priat 
de ne point perdre de tems, n ayant rien 
tant 2 cœur que la conſervation de fa 
fance, Je finis, en Vafſurant que je ne fai- 
ſois qu aller chez mon Pere. & que je 
revenois pour partir avec elle en moins 
de deux heures. 

Ce fut avec grand- peine que je m' ar- 
rachai d' auprès delle pour quelques pre. 
paratifs neceſlaires avant de quitter la 
ville; & des que je fus de retour chez 
elle ( meme avant l'heure arrètèe, afin 
de lui Epargner le deſagrement de Tat- 
tente, ) nous partimes. | 

Lair de cette campagne lui a deja 6 etE 
Wann Elle y eſt ne reſpirant que 
la tendreſſe & la joie : il ne m'eſt pas 
poſlible de vous reprefſenter ſes maniè- 
res de ſe comporter ; tout en eſt ad- 
mitable: ſes momens, ſon attention 


"4+ 


de Lucie Fenton. 155 
elle les tapporte entièrement A moi ſeul. 
8 Hier nous avons eu une petite alter- 
cation très · aimable. Jeus occaſion de 
lui dire combien je deſirois de texminer 
tout, afin de pouvoir, des qu elle ſeroit 
parfaitement retablie , recevoir la ſociẽtẽ 
de nos Amis, quoique le Chevalier 
Edoward jurir de ne point reſter avec 
nous. Elle me dit que ſon Homme- d Af- 
faires & ſon. Avocat remettroient des 
copies de tous les contrats de ſes biens à 
mon Intendant. A quoi je repondis que 
toute ſa fortune etoit elle-meme z que je 
ne defirois que ſon ccur & fa performs, 
qui étoient 4 mes yeux d'un prix au- 
deſſus de toutes les ticheſſes de la terre. 
« Si vous refuſez de prendre tout ce 
> qui mappartient „ me dit- elle en riant, 
> je ne vous donnerai oo rout ce qui eft 
3» 4 moi. » 8 — 
E Je prendrai tout, e avec 
* » tranſport „tout... . . Votre amour, 


votre fortune encore, fi vous l exigez, 
| G vj 


* — 


„ mais pour vous la tendre. Mx Lucie 
v» ſera entièrement indẽpendante & libre; ; 
» elle ſera fa maitreſſe autant que 4485 
PS condition preſente : ſon cœur, voila 
v tout ce que je deſire „tout ce _ te 


— 8 - = — 2 — — — As 2 = 
— Los © KALE . « — 0 [1 ST” 8 vo. . 
— — —_—— - . - — K —_ — 
: EI ——_ 3 rr —— gt l N M — — 
© A , —"- 9 — — — —_ _ p „ g 
"In. — > = % 4 — * 1 N > _ MY 2 
* [> 11 , 3 2 — TH — h 
e x * 0 — = — == 
k — : ___ - < 8 2 — 
rr > 5 — 8 * 6 — 8 Se — 
« - Baan — . 2 : a . : — 5 » — / me — —— — — 
— — — — . — 2 _ 2 — — - Wb hr. mo — — — — - 2 - _ 2 gs = = 
D ————— — —-—- —— 3 . — —— Pe — > may — — > __ 5 — 95 f - 2 * 5 WIS 0; AI 1 3 ac — 7 — cows 
— ——— 2 — G ——— — 1 — — — 1 — / = — —œ— 22 Sos oe — . s E . — ah bs 
— — . ˖ —— wroteon — 5 — — = 3 * = : ö b => —— — 225 — 
— 1 g . — 2 . 2 ö — 0 Can | ” 1 — : - p : 4. ” . I — — 
* * "»% * 
* 2 
6 = . 
i 
T 
" 1 


— 
* « 
— 


ab -. * 
—— — a 
<I> — 
- — 


1 56 | Hiſtoire WR. 


= veux poſſèder. 
« Fort bien, M. Bellait, me lie 


„ avec ſa vivacite.premiere; ,. jadniire 
„ votre Siet : mais je pourtai ſans 


22 doute etre ave. vous, meme _ 
vous 9» 


Lady Bellair & le Chevalier 3 


arrivèrent dans cet inſtant, & furent re- 


cus avec les plus grandes demonſtrations 
de reſpect & d eſtime. Elle les ſupplia de 


lui pardonner tous les maux qu'elle avoit 


pu me cauſer, & d'avoir ete la cauſe in- 


noc ente de ma dangereuſe rencontre avec 

le Lord FP... Elle leur proteſta qu'elle 
n'emploieroit ſes jours a venir qu'a repa- 
rer tout ce- qui meme ne n . lui 
etre imputè. 


— & le ae Edoward lai 


"4 
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Aitent qus cetoit un eres de condeſ- 
cendantè de {a patt; ai r, en 
ſouriant, qu'elle me gateroit. c & Cela eft 
>» impoſſible, reprit-elle avec uti regard 
» ſeduiſant; il a tant de bonté , que cela 
v ne ſeroit javiais au weir de per- 
„ ſonne. » in 1 17 

Adorable Lady Neert Lum- 


8 elle me donnera de Forgueil. Qui 


poutroit au moins net e pas un peu vain 
de poſſeder un cœur comme le ſien? Il faut 
cependant me 4eparer delle , quelques 
heures ſeulement, pour ti a la ville 
tout arranger, tout diſpoſer avant Fac- 
compliſſement du Bonden "OT je 
touche. 7 +1 

Je me rejouis avec vous. de.ce que 
votre bon Aieul ſe montre raiſonnable, 
fi ſon inclination pour une jeune Beauté 
peut ètre regardee comme e Mee ey 
retour r de la raiſon, | 


- 


LETTRE XXXIL - 
Le Chevalier CHARLEs Lowtzy Barr, 
4 Jean Berra Ecuyer. 


73 over eſt regle , mon Ami : M. W 
ratifie mon bonheur avec mon aimable 
Adeélaide, & je vais vous convaincre 
quelle Va rendu le plus rai ſonnable des 
Hommes, en vous repetant ſon diſcours 
à cette occaſion. « Ayant reflechi, m'a- 
» t- il dit, ſar toutes vos folies avec l ob- 
jet que vous aimez, Charles, j ai vu 
que je ferois à monage une ſotte figure 
= en prenant le role d Amoureux; je me 
» ſuis donc reſolu d' aller trouver le Che- 
„ valier Belton, & de lui conſeiller de 
o donner fa Fille à un Jeune- Homme. 
Ma jeune Lady ne ſera point fachee 
de ce parti, jen ſuis ſur. Je ſuis enchan- 
té, mon cher. Bellair, que vous ayez mis 
fin aux incertitudes de Lady Lucie. Vous 
aven aſſez long - tems eprouve ſa patience. 


tio 
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Cettainement elle vous fera des jours 
heureux. Je vous prie de laſſurer com- 
bien je me ſens flatte du ſouvenir dont 


elle m honore. | 
LETTRE XXRXIIL. | 
Lady LuciE mes, d Miſs Sora 


Acton. 


San ma chere Sophie 1 je me vols 
enfin au comble du bonheur! M. Bellair 
juſtifie pleinement tout ce que je vous en 
avois dit. Il eft aimable, il eſt du plus 
rare merire mais la nouvelle declara- 
tion de ſon amour pour moi, apres la- 


quelle j'ai ſoupire ſi long-tems , & apres 


tant de vives allarmes, m'a cauſc un tel 
exces de jole., que j en al ene perdu 
les ſens. | 

Oh Sophie! ! fi vous aviez jamais rules 
tendres Emotions. d'une jeune Perſonne | 
dans les circonſtances on je me ſuis trous 


vee, les empreſieinens & l'amour extreme 


de ſon Amant .. . Vous auriez cre moins 
Etonnee de m'avoir vue toujours auſh 


fortement epriſe que je l'etois. 

Il m'a propoſe de venir dans cette heu- 
reuſe retraite pour y retablir ma ſante 3 
Jai cede à ſon invitation. Tout ce qui 
lui plair, me cauſe le plus grand plaiſir. Il 
me ſemble que je ne fais que me com- 
plaire a moi- meme, lorſque je me rends 
à tout ce qu'il propoſe. Après Pagitation 
violente qui a bouleverſe ma raiſon & 


tous mes ſens ... . jouir du bonheur non 


interrompu d'entendre celui que jaime, 
(ce dont je raurois pu jouir à la ville) 
etoit bien en effet le moyen le plus pro- 
pre de me faire retrouver ce calme & 
cette tranquillitè dont j avois beſoin. Si 
vous étiez terhoin de ſes ſoins & de ſes 
attentions pour moi, au lieu dere ſur- 
priſe de la paſſion dont je Vaime , vous 
vous etonneriez preſque de ne pas voir 
mon amour s accroitre. Il eſt Vobjer de 


a AY — — 
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toutes mes penſees ; je ne vis que pour 

lui. Si mes conſtans efforts peuvent le 

rendre auſſi heureux quY merite de Þ'e- 

tre, rien ne . à ma ſatisfaction 
parfaite. 

Lady Bellair & le Chevalier Edoward 
ont bien voulu me faire viſite; ils mont 
traitèe avec toute ſorte d'egards & d' a- 
mities. Ils ſembloient me dire : « Nous - 
„ VOUS regardons aujourdhui comme 
» notre chere Fille, Tappui & la joie 
» d'un Fils qui nous eſt ſi precieux. » 

Vous ne ſauriez vous imaginer, So- 
phie, combien j'ai cte charmee , tranſ- 
portée de la bonte affectueuſe & vraie 
avec laquelle ils mont fait leurs embraſ- 
ſemens. 


: Apres leur depart, M. Bellair ma viſe 
7 rendrement dans ſes bras „& m'a remer- 
- cice de Paccueilque j avois fait à ſes reſpe- 
E Cables Parens. Mon cœur a treſſailli de | 


% | joiez & lapudeuravec ſon pinceauderoſes 
eſt venue colorer mon viſage, lorſque je 


162 Hiſftoire 

lui ai repondu : « Puiſſions-nous , doux 
„& unique objet de toute ma tendreſſe, 
„ vivre auſſi heureux, auſſi reſpectables 
„ que vos chers Auteurs! »» Comment 
vous dire quel a cte mon raviſſement, 


lorſque me tenant ainſi prefſee contre ce 
cœur ou javois trouve tant Handulgener; 


je Vai vu demeurer ſans voix pour nvex- 
primer ſes ſentimens ; mais ſon ame en- 
tière reluiſoit dans Gas yeux enflammès: 
combien j'en ſuis idolarre ! je ne puts 
qu'etre infiniment heureuſe avec cet ai- 
mable maitre de tout ce que je ſuis. Qu il 
poſſède bien cette nobleſſe de ſentimens 
neceflaire a ſon ſexe, melee avec la don- 
ceur & la delicateſſe convenable au nod- 
tre! Quand je ne ceſſerois de vousecrire, 
je ne tarirois point ſur les merveilles 
que j entrevois dans cette felicire , dont 
mon Amant va devenir & le terme & la 
cauſe. | 
Mais il vient m interrompre itte 
Il a vu que j'etois à Ecrire , & il a voulu 


— —— rr 
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ſe retirer. Mais comment pourrois-je 
avoir quelque choſe de cach pour celui 
dont mon ame eſt ſi remplie? 

Je lui ai remis cette feuille: je ne puis 
vous repeter tout ce qu'il en a dit. Mais 
je puis vous mander qu'il m'a quittèee 
avec un deſir bien affermi de ſe montrer 
cet ètre ſi charmant dont je vous ai fait 
la ſeduiſante peinture. 


I — — — 


LET TAE XXX” 


Jean BeLLAik Ecuyer, au Chevalier 1.4 
ChARLES LUMLEVY Bart. 1-4 


p ; 
Cuzour inſtant ajoute a mon bonheur. 
Avant de partir d' Acton, j'ai ſurpris ma 
Lusie ccrivant une Lettre; j'ai voulu 
ſortir & la laiſſer a ce qui l'occupoit; 
mais elle a couru après moi, & mea dit en 
riant : «Non, M. Bellair, je n'ai point de 
» ſecrets pour vous; c eſt une Lettre que 
»» jecris a Sophie ma couſine, & comme 
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„ vous ctes le Heros de mon petit ou- 
» Vrage , il convient que. vous lachiez 
5 comment vous y higurez, »» 

Je vous jure, Lumley, qu en liſant 
cette Lettre, il ma fallu rougir des èlo- 
ges que fa main m'y avoir prodigués; 
mon ame goũtoit avec des tranſports de- 
licieux ces preuves Ineſperces d'un amout 
auſſi parfait. © 

Je ſouhaiterois pouvoir vous en en- 
- voyer une copie. Jai tout lieu de croire 
qu'elle navoit Ecrir que ſous la dictèe de 
ſon cœur; car j étois parti ce jour-la 
meme pour Londres, & j etois de retour 
une heure plutoõt qu'elle ne devoit m'at- 
tendre. : | 

Sa Lettre finie , lorſqu'elle sapprocha 
de moi, elle me vitextremement ſcrieux 
contre mon ordinaire. Je lui dis que J. 
vois trouve ma Mere fort mal; que je 

tois penetre de fa maladie; que je na- 
vois parlè qu à mon Pere, & que je m'e- 
tois hate de revenir pour ètre aupres de 
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la ſeule Perſonne capable de me conſoler 
lorſque quelque chagrin m'affligeoit. 
Pour diſſiper mon chagrin , elle a mis | 
en uſage les diſcours les plus touchans, | b 
& elle a ajoutè qu'il devdit m'ctre certai- | 
nement plus agrèable de me trouver à la | 
ville: elle m'a paru en effet très- bien rE- © 3 
tablie elle: meme, & j ai conſenti de quit- | 
ter la campagne. En arrivant a Londres . | 
j'ai eu la ſatisfaction d apprendre que ma 
Mere etoit beaucoup mieux. Ma belle 
Lucie lui a rendu tres obligeamment 
pluſieurs viſites, & entr'autres choſes 
tres. gracieuſes ; elle a dita Milady Bel- 
lair qu'elle croir ſüre que je ſerois le 
meilleur des Maris, parce que jcrois le "2 
n Fils le plus affectionn. 
x Lady Bellait & le Chevalier 3 
ont ere enchantes de Milady Lucie. Ma > Yi 
Sear & mon Frere ont été la voir; 
. Edoward m'a dit en badinant que j bor 
. » tiendrois un privilège pour reformer 
je „ les Coqueties. 8 
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A preſent ſa Famille & la mienne ſe reu- 


niſſent pour aller rẽgulièrement enſem- 


ble a la Comedie, a Opera, &e: & nous 
avons été a Ranelagh depuis que les di- 
vertiſſemens y ſont ouverts. Quoiqu elle 
ſoir plus belle quelle n'a jamais ere ( car 
le changementqu'elle a mis dans ſa fagon' 
de penſer Va certainement bien embellie) 
elle ne paroĩt null ement faire attention 2 
la foule qui Venvironne : toutes les eſpe- 


ces de cajolleries faiſoient jadis fa felicits 
ſupreme; aujourd'hui route ſa joie ne lui 
vient que de moi ſeul. Quel prix ne luĩ 
en dois-je pas, mon cher Charles? Elle 
vaut tant 4 mes yeux, que mon merite 
eſt bien peu de choſe aupres delle. Mais 


Tetude de toute ma vie ſera une applica- 
tion conſtante de men rendre moins in- 
digne. 


Miſs Pleydel & le Chevalier Edoward 
Wallcot voient couronner leurs feux par 
IT Hymen qui va les unir aujourd'hui. Cet 


Amant na ainſi differe fon bonheur que 


© Fm AO boys tw 
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par complaiſance pour nous, C eſt-à- dire, 
pour ne pas priver ma belle Lucie de " 
ſociẽtè de ſon Amie, juſqu'à ce qu elle 
fir en Erat de s en paſſer. Il eur cre trop 
cruel d*exiger un delai plus long. | 
Miſs Sophie Pleydel, qui eſt venue 4 
Londres pour aſſiſter à cette ceremonie , 
demeurera avec Lucie juſqu'a ce que 
nous ayons ſuivi Vexemyle de nos Amis. 
Le Chevalier Edoward & fa nouvelle 


Lady ſe rendront pour une ſemaine ou 
pour dix jours chez FOncle de Sophie. 


Cet Oncle attend à tout moment. Au 
milieu de toute cette joie, je me rap- 
pelle le bonheur qui vous attend: A quand 
voulen vous renvoyer les félicitations que 
je deſire vous faire, mon Ami, à vous 
& à votte aimable Adelaide? 
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M. LADY & le 1 A 
Wallcot nous ont ꝗuirtés Samedi ; les 
adieux que ſe ſont fairs Lady Lucie & a 
fidelle Emilie, ont &&6rr&s-affetueux & 
tres. pathẽtiques, Elles ſe ſont promis, 
en ſe ſ&parant , de s ẽcxite frẽquemment 
Lune a autre. Milady Wallcot eſt cer. 
tainemeut très-aimable, & le Chevalier 
Edoward tient une conduite qui le; rend 
digne delle. : od. 2 

Je me fuis occups recréer la rriſtedſe 
de ma Lucie après le, départ, de ſon 
Arie: Lucie ne s en eſt ſepazce que ſur 
les attentions que je lui rendois. « Vous 
> Etes le ſeul, m'a-r-elle dit, qui puiſſe 
> me faire ſupporter Ce de 
„ mon Amie. » | 

Sophie Pleydel a auf beaucoup de 
merite : elle eſt vive, & cette vivacite 
eclate 


| 
| 
| 
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FF PO ſes yeux ; mais elle nia. pas 
ceite humeęur douce /c cotaplai ſante avec 
laquelle ſa Scur Emilie ſait charmer. 

Elle tient cependant un captif dans ſes 
chaines: Une certaii oM. Evelyn, qui 4 
refuſd ye;parti que lui aveient deſting| 
{os patans lerſ qu ibetoit encore trop jeuns! 
Pour 5 en gecupat am attend que de voi 
Mis Sgphie ſe decide; pour lui; mais: 
elle a eu des ſcrupules ſur la fagon'd'agir; 
de ſon'/pretendy , C eſt· a dire tur le refus 
qu il a fait 4 ſes pateng. Elle eſt tuſce ,. 
& ne veut rien faire ayec trop; de! prèci -. 
pitationt peut tre a· welle raiſon dans cette 


circonſtance; 3 mais toutes ces perſonnes 5 
qui font, toujours ſur leur garde, s ef- 


fraient ſabs caſſa de difficulys ĩmagimxi- 
res. Je ne. puis dey inet ce quellę penſe à. 
men ſujet : Elle tient uvex aug . moi 
Lil le plus wigilant, toutes leg bois que 
je m'approche de Lady Lucie. Elle eſt 


bonne, je le crois; auꝭmoins ſeroit- elle 


bien certainement une excellente ducgne, 


1 


* 


: | * * » 7 

Fai ratrappè le portrait de monaimable 
Lady: fetois' homteux de le demander, 
quoique j euſſe les deſirs les plus em- 


prelles de le ravoir. Lorfque le Chewa 


lier Edoward donnoit le ſien, entr autres 
bijoux, 2 Milady Wallcor ,' Lady Lucie 
ſe pric 2 dire quelle ſeroit charmee d'a- 


voir le mien en miniature, Paree que ſa 


maniète de avoir peint avoir fait à mes 
traits des torts qu'elle ne vouloit pas leut 


faire, « Et quand me eroireꝝ · vous digne, 


> lui rẽpondis-· je, de me voir encere le 
poſſeſſeur du vorre ? » 23097 re 

Oli! je vais vous ee tout de 
» ſuite, me repliqua-r-elle en ſouriant; 
„ mais vous ſavez que je ne puis on- 
» netement vous Tofftir ſans etre aſſurce 
» qui} ſera gards ſans retour.» - 

eee. Que je fus beureux- 


OA * un auſſi leger eee 
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LE Tk RS 
Le Chevalier ChHARTES LoxrEx Bar, 
d Jean BELLAir Ecuyer. 


J b ſerai à Londres dans pen de jours; 
mais je n'y ferai que très peu de ſejour. 
Je ne puis quitter pour long - tems Ade- 
laide, qui m'appartient aujourd hui pour 
jamais. 

M. Martin en a agi à mon ẽgard en ve- 
ritable & bon parent: il a genẽreuſement 
degagt les fonds que mon Pere s etoĩt vu 
par ſes revers oblige daliẽner; il me les 
a rendus, & il a conſtituè a ma chere 
Lady Lumley une grande partie de ſes 
propres domaines. 

Que ces avantages en fa faveur mont 
flattè de la part de mon Grand-Pere ! Et 
quelle reconnoiſſance ne vous dois-je pas, 
mon cher Bellair, a vous, qui tes la pre- 
mière cauſe de ma felicite prèſente! Car 


c'eſt a vous ſeul que je dois la conſerva- 
H ij 
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tion de mon aimable Adelaide , qui vous 


a auſſi de ſon core des obligations ſi eſſen⸗ 


tielles. 
Nous ſommes aujourd'hui 4 Broom - 


wood, & nous y ſerons juſqu'à ce qu'on 
ait fait les reparations néceſſaires a lan- 
Aa maiſon que nous devons habiter. 

M. Martin a emmene Miſs Belron 


chez M. Hollis pvur y voir ma belle Or- 
pheline avant notre mariage » & nous 
.croyons. que la meme ceremonie ſe fera 
bientort entre elle & le Chevalier Richly. 
Je vous dirai plus de choſes à notre pre- 
mieère rencontre... . Souvenez- vous que 
Lady Lucie veut bien faire des vœux 
pour mon bonheur & pour mes plaiſirs. 
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2 
EET TRE NNN ERS 

Miſs PLEYDEL 4 Lady Waricor. ; 


J x ſouhaite , ma chere Scœur, que le 


mariag2 de Lady Lucie ait eu d'auſſi heu- 
reux auſpices. que le votre. Je ne vous 
dirai pas le vœu que je forme enſuite. 
Jerois excedee d'ennui de me voir ſans! 
ceſſe 4 core de ces Amans. Ils ſont ſans. 
doute l'un & Vautre les plus raiſonnables 
du monde, & mime Lady Lucie a tou- 
jours paſle pour avoir beaucoup d'eſprit; 
mais les voir enſemble... les entendre. 
ſans ceſle.... | ; 

Je me ſouviens que quelqu'un a dit: 1 
« L egarement de Feſprit fait l' loquen- 
» ce de Vamour. » Un tiers aupres des 
Amans y porte une figure bien ridicule, 


Je crois que M. Bellair eſt de mon avis 
la. deſſus . Pour vous, vous ne penſieꝝ 


pas à tout cela; le Chevalier Edoward, 


que vous aviez toujours, vous occupoit 
H ii j 
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aſſez. Mais moi, je ne ſouffrirai pas ces 
aſſiduitès de la part de M. Evelyn. Lorſ- 
que les Hommes ſont auſh violemment 
epris avant le mariage , je ſoupconne 
beaucoup que Fennui & le dégoùt sen 
emparent bientòt apres. A cet Egard Lady 
Lucie vraiſemblablement ne penſe gueres 
comme moi. Elle ſe ſoumet à des ſatis- 
factions bien étendues pour toutes ſes 
coquetteries paſſees, J'ai toujours cru 
que lorſqu'une Femme eſt marice , elle 
ne ſauroit ètre ni trop ſoumiſe ni trop 
prevenante z mais je ne vois point la në- 
ceſlite d'une obèiſſance aveugle , d'un 
exces de complaiſance, avant que Vindiſ- 
ſoluble nœud ſoit forme. N'allez pas vous 
tromper ſur tout ceci, Lady Wallcor. Je 
ne prerends pas vous donner 4 entendre 
qu'il y ait la moindre choſe à redire dans 
la conduite de notre Amie : je ne vois en 
elle que trop de diſpoſitions à garter le 
plus agreable, le plus aimable des Hom- 
mes par un excès de tendreſſe. Non, qu'il 


de Lucie Fenton. 175 
ne ſoir pas tres. ſenſible a. Tamour qu'on 
a pour lui „non qu'il en ſoit indigne le 
moins du, monde; bien au contraire, je 
imagine pas qu'il, y ait d Homme qui 
puiſſe reſſentir un amour & une eſtime 
plus vrais & plus ſincères pour ſa Femme. 
Mais ils ſont fi fous Vun de Vautre; ils 
oublient fi entièrement tout e 
que, quelques chatmags · qu ils ſoi et ;;tls 
noffrent que crop Puwent une tras· inſi 
pide compagaie à tout. le — al 
cepte à eux· memes. 

Tandis que Lady ien „ tenant e 
de M. Belair , ſe promenoid à Rane. 
| lagh, le Lord F. les accoſta pour la pre- 
miere fois depuis Faffarrequi s ctoĩt paſe 
ſee ʒ mais quoi qui il le preſentat avec la 
ſoumiſſion la plus reſpectueuſe, elle re- 
vint bruſquement ſur ſes pas & ſe de- 
tourna de lui ſur. le champ. Cependant 
M. Bellair la pria de ſe reconcilier ; elle 
y conſentit. M. Bellair courut alors après 
le Lord, Fobligea de revenir, & le mit 

H iv 
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& meme de demander: & d obtenir ſon 
pardon. Mais: elle ne) voulut en aucune 
| wanière her converſation avecdui. 
Lorſqque la cẽrẽmoniè ſera faite, Fi itai 
vous degaget de votre retraits, & bien. 
tot après la mienne commencera pout 
toujours. Bon! apres tout, parlez moi plu- 
ior dun mariage de prudence que d'un 
mariage d amour, Sil alloit arriyer au- 
jourd᷑ hui queleſue malheur à M. Bellair ; 
que deviendroit notre pauvre Amie? 
Son averſion envers le Lord P.., pour a- 
voir ſeulement expoſe une fois ce tendre 
Amant eſt ſi forte, qu'à peine elle peut 
Fenviſager; fans fremir..d'horreur. Une 
ſenſibilitè ſi vive eſt, je crois, plus prov 
pte à donner des peines que des plaiſirs. 
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. T R E XXXVIIL 
De la meme d * meme. 
Mai 1766, 


Fam ce grand jour a lui pour eux: 


PHymen a fait briller ſon flambeau ſur 


les liens qui les ont unis; jamais deux 
tres ne parurent plus ſatisfait de ſe voir 
heureuſement rapproches. Ils offrent , en 
verite, Fun & l'autre un ſpectacle bien en- 
chanteur. Rien n 'cgale la bonne grace & 
Phonnetere de M. Bellair pour Lady Lu- 
cie; tout cede a la douceur & à la ten- 
dreſſe de Lady Lucie pour M, Bellair. 
Tout ce qui peut ètre capable de gagner 
les bontés, la bienveillance „M. Bellair 
en previent ſon Epouſe; tout ce qui mẽ- 
rite d'attacher un Eponx , la pudeur de 
Lucie l'emploie a ſon tour dans {es fa- 
cons attrayantes & modeſtes. N 
Nous leur avons tous enſemble forme 
le plus joyeux cortege juſquia Riche- 
H v 
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mond , chez le Chevalier Edoward 
Bellair, od Madame & M. Fenton les 
ont laiſſes pour retourner le ſoir à la ville. 
M. Evelyn m'a price d'aller a la cam- 


pagne, & je ne Tai point abſolument 


refuſe. 

Apres avoir paſſè une quinzaine a Ri- 
chemond , Lady & M. Bellair doivent 
relider dans la province de W.. parce 
qu'elle imagine que ſon Mari prefere ce 
{cjour : elle aſſure que quelque lieu qu'il 
veuille habiter , ce lieu ſera precifement 
celui qui Venchantera le plus. Toure la 
Famille trouve en elle les charmes les 
plus engageans, & lui tẽmoigne des egards 
ſans reſerve. Apres tant d'obſtacles & 
d'embarras vaincus , nuls n'ont plus de 
raiſon d'eſperer une union ſuivie de plus 
de proſperites. Puiſſe leur bonheur ne 
jamais éprouver de revers ni d' interrup- 
tions ! 


\ 
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LE TT ( 

JEAN Bertram Ecuyer, au Chevalier 

CrarLEs LumLEy Bar. 
Aoitt 1767. 

As is tant de mois coules dans le bon- 
heur auprès de ma charmante Lucie, 
une partie deſquels vous avez Etc vous- 
meme temoin de noire feélicitè conjuga- 
le, & durant leſquels le moindre repro- 
che wa pu lui ètre fait, a propos de quoi, 
me direz- vous, mettre encore la main à la 
plume ? .... Je ne vous ècris que pour vous 
reperer ce que je vous ai deja fi ſouvent 


dit, que je ne crois point que rien ſur la 


terre ſoit capable de diminuer Vattache- 
ment que Lucie a pour moi, ni de lui 
faire deſiter de ſe montrer en public, pour 
y captiver cette admiration genecale dont 
autrefois elle parur fi avide : cependant 
ni notre mariage , ni notre preſque con- 
tinuelle reſidence à la campagne, ne 
ont empechee de voir des Hommes s ap- 
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procher gelle; ; ancun de ſes premiers 
Admirateurs n'a trouve d'obſtacles pour 
la voir pour Pentretenir. 
Il y a environ quinzz jours que, nous 
f promenant dans le Parc, nous nous en- 
p tretenions des plaifirs de notre felicite 
ſ | preſente, un domeſtique vint nous infor- 
mer que le Duc de... s toit rrouve ex- 
rremement mal à quelque diſtance du 
Chareau, & que ſes gens Pavoient apporte 
demandant des ſecours. Je renvoyai vite 
mon domeſtique, avec ordre de donner 
tout ce qui ſeroit néceſſaire, & de dire 
que j allois me hater de paroitre moi- 
-meme. Je fus cependant quelque tems 4 
obtenir de Lucie qu'elle voulur le voir. Je 
lui dis qu'il ſeroit peu convenable de ne 
lui pas rendre ce que la plus ſimple civi- 
lire exige, & que, moi l'accompagnant, le 
ee ſe garderoit bien de lui manquer. 
Remplie de complaiſance pourmoĩ 
'Milady me ſuivit; mais quoiqu'il lui 
adreſſat les polcſſes les plus reſpectueu- 
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ſes » 0 qu il me priar de ne lui point re- 
fuſer un aſyle juſqu's ce qu'il far en rar 
de continuer ſon voyage, elle ne voulut 
point s'aſſeoir dans ſon appartement que 
je n'y fuſſe preſent. Elle fur fi reſervee, ſi 
loin des plus communes prevenances , 
qu'elle ne quitta jamais ſes crayons lorſ- 


qu delle ceſſoit de jouer avec le tendre 
fruit de notre union qui | amuloir beau- 


coup, & qu elle vouloit avoir tres · ſou- 
vent pour paſſer quelques heures à le ca- 
reſſer. Mais apres avoir permis au Duc 
de le voir un moment, elle ſonna la 
Nourrice pour Temporter , & bientor 
apres elle quitta le Duc elle meme. 
Depuis quelques jours Milord Due 
feignant d'etre indifpoſe pour avoir un 
pretexre d eſſayer quelque entrepriſe con- 
tre Lucie, en deployant les charmes de 
ſa perſonne, & en mettant en uſage tou- 
tes les batteries de ſes ſoupits, de ſes œil- 
lades & de ſes flatteries , voyant enfin 
que ſes progres Etoient nuls , & qu'a me- 
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ſure qu'il s enflammoit, Lucie ajoutoit 4 
ſes froideurs, prit conge Kpartit, à notte 


grand contentement. Jai depuis oui- dire 


par le Chevalier Edoward Wallcot, que 


le Duc , non - ſeulement ne ſongeoir plus 
à revenir troubler notre bonheur dome- 
ſtique, en renouvellant ſes tentati ves 
contre la pudeur qui lui avoit reſiſte, 
mais qu'il employoit des ſommes conſi- 
derables pour ſuivre le torrent de toutes 


les nouveautes , & qu après avoir voyage 
de toutes parts, il avoit emmenò avec lui 
à la ville une nouvelle eee Jai ap- 


pris encore qu'il avoit rc ſaiſi par des 
creanciers qui lui avoient fait de tres- 
conſiderables avances d' argent au ſajet 
de ma Lucie. Quelle pitiè de voir tant 
de gens bien nes ne trouver d amuſemens 
qu'a troubler le repos de leurs voiſins 5 
ne ſavoir prendre pas une occupation con- 
venable à leur rang & à leur fortune, ni 
2 remplir quelque grade qui les rende 
utiles, ou qui les empeche d etre : dange- 
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reux ! Quel que horrible, injurieuſe & 
delagreable que nous ait ere la conduite 
de cet Homme de Qualité, elle a ſervi 
a me convaincre (quoique je n'euſſe be- 
ſoin d aucune preuve pour me le perſua- 
der) que rien n'eſt en état d'ebranler 
la conſtance de mon adorableCompagne, 
que chaque inſtant embellit à mes yeux. 
Les ſoins qu'elle prend de ſon Fils, lui 
aſſurent le nom ſacre de Mere avec au- 
tant de gloire , qu'elle a de dignitè à por- 
ter le reſpectable titre de la plus tendre 
des Epouſes. Oh! mon cher Charles, elle 
poſſede tout ce que le cœur d un Homme 
honorable peut ſouhaiter de la part d'une 
Femme honnète. Excuſez ces effuſions 
d'un cœur ſenſible & reconnoiflant , & 
prenez votre revanche, en m'envoyant des 
Lettres remplies de louanges en faveur de 
votre Adelaide , elle qui a tant de droits 
à tous les hommages que votre cœur 
doit lui rendre. 

Milady vient m'interrompre; elle me 
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ſurprend au moment od je fais fon 
Eloge : c'eſt pour la première fois qu'elle 
me reliſte; elle ne veut pas me permettre 
de continuer. 


Milady continuant la Letire. 


Chevalier Charles, n'ajoutez nulle foi 
à tout ce que vous dit M. Bellair ſur mon 
compte: je ſuis la plus fière, la plus vaine 
de toutes les Femmes, enorgueillie de 
l'approbation du plus aimable des Hom- 
mes; & quelque choſe qu'il puiſſe dire, 
je ne le vaux point, tant Sen faut, je 
vous jure. 


M. Bellair reprenant la Lettre. | 


Qui croirez-yous , elle ou moi? Cha- 
cun de nous veut perſiſter: Graces au 
ciel! voila le ſeul ſujet qui nous ait ja- 
mais diviſe. Mais, en verite, il faudroit 
etre au · deſſus d'un Mortel pour diſputer 
contre un Ange. 


Fin de la troiſteme & derniere Partie. 
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